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ITQYtNS  COÎ^Î.E0UES^ 


Un  des  plus  dîfSclîes  comme  des  plus  împortans  pro- 
blêmes à  réfoudie  en  iîconomift  rurale  eft,  f;ïns  concredic  ^ 
le  defTéchement  des  marais  Î5c  terreîns  fubmergés. 

Pendant  plus  de  loo  ans,  k  defpotifme  a  fiicccllîve- 
ment  déployé  toys  fes  efforts  &  mis  en  ufage  tous  les 
moyens  qui  lui  ont  été  fuggérés,  pour  fouftmire  à  la 
fubmerfion  Se  à  Finfalubrité  cette  portion  il  précicufe  da 
î^lfritoire  fran^ais^ 


Mais  rimmeniîté  Je  nos  marais ,  les  tnmx  çnormec 
les  pertes  incalculables  qui  en  réfahent,  n'arrêtent  que 
UOp  rinuniiré  des  renrarives  de  l'ancien  gouvernement. 

Les  premiers  lé^iflateurs  de  la  révolution  n'ont  p'is 
été  plus  heuî^jx.  Le  décret  du  16  décembre  1790,  fur 
lequel  on  avoir  fondé  tant  d'erpcranccs ,  n'a  pas  fait  ôc 
jîe  peut  pas  faire  dcfTéçher  un  feul  arpent  de  marais. 

Il  écoir  réfervé  à  la  Convention  nationale  d'achever  la 
régénécation  des  principales  branches  de  i'écvuiomie  agri^ 
cole ,  coinm^  tUe  a  por^ej^tionné  le  développement  4q 
ror2:anifacijn  fociale. 

'  Déjà  elle  a  fait  difparoître,  fan?  retour,  tons  ces  cloa- 
ques moràfc^es ,  don  l'avidité  ftpdnle  &  la  fuperftition 
avoienr  couvert,  fcirilifé  iV:  empoifonné  de  Ci  belles  con- 
trées y  déjà  elle  a  reculé  les  bornes  de  la  mer  pour  aug- 
inenter  notre  fol  cultivable  de  terreins  infiniment  pré- 
cieux 5  déjà  elle  a  adouci ,  par  une  légiflation  blenfai- 
fante  ,  les  ravages  niféparabks  du  voifuiage  des  fleuves 
&  des  rivières  (  i), 

La  Convention  nationale  ne  laiffera  pas  fon  ouvrage 
imparfait  ;  elle  s'aiïurera  tie  n  juveaux  droits  aux  béné- 
di<ài'>ns  de  fis  contem.porains  ôc  de  la  poftérité ,  en  pur- 
geant enfin  le  fol  français  des  eaux  ftagn^intes  qui  i  in- 
|'^:â:ent  &  le  déshonorent.  Cette  conquête ,  loin  de  coûter 
des  larm^es ,  fera  tarir  celles  quç  les  maladies  §c  la  misère 


(  î }  Lorfque  f ecirivoîs  ceci  ,  il  y  a  pUifieujs  mois  ,  j'cîoîç 
pcrruadé  que  k  Convention  naûonaïc  alloit  s'occuper  immc-, 
diatement  "  de  la  légiflation  des  UilTcs-dc-iser  ,  ainfi  que  de 
ceîjc  des  alluvions  &  atterriiTsmens  ;  Sç  que  ,  pour  fuivre  la 
jfwarchc  patiireî'e  des  an^clipra lions  agricoles ,  H  ne  fcr»il  qucf- 
Xion  du  defféchemcçt  dc$  marais  qu'après  avoir  élagwé  tout  oe 
^làî  pQuyoit  çn  embarralfer  |a  difcaifion  4ç  Vpjéçu%ien^ 
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citrachent  depuis  tant  de  fiècles  à  '^^Y^'^'fX^TfZ 
de  nos  frères ,  &  rendra  à  la  reproduaion 
fiftances  une  de  fes  rdiources  le,  plus  fécondes  &  ks 
plus  étendues. 

Les  marais  &  autres  terrelns  dont  je  rvovoque  au- 
iourd'hai  le  defTechemem ,  lont  les  meil  eurs  fonds  des 
'plus  belles  &  des  plus  fercile.  vallées  de  la  ^^epubhqa^^ 
conftamment  plus  ou  moins  fubmerges ,  ou  feulement 
pendant  une  plus  ou  moins  grande  partie  de  l année, 
par  le  défaut  d'écoulement  des  eaux  vives  ou  mortes. 

Ces  terrains  font  connus  dans  la  langue  latine  par  l'ex- 
preffion  la  plus  ufitée  de  pafudcs  ;  nous  les  appelons 
indifféremment  ,  marais  ,  palus  ,  pâns  ,  marcciiges 
serrcins  inondés.  Je  1  s  défigne  par  ces  deux  exprefiions, 
marais  &  tcrrdns  fubmcrgés  ,  parce  que  lune  comprend 
les  près  &  les  herbages  ou  les  fonds  qui  ne  font  pas  pro- 
près  à  autre  chofe  ,  &  l'autre  les  terreins  fufceptibles 
detre  mis  en  culture. 

Tous  les  monumens  de  Thiftoire  atteftent  l'ànclenneté 
&  Tuniverfal  té  de  la  fubmerfion.  Mais  faas  a^lcr  cher- 
cher ailleurs,  nous  voyons  qu'à  chaque  can- pagne  de 
Céfar,  dans  les  Gaules  ,  il  étoit  fans  ceiïe  arrête  par  les 
obftacles  que  lui  oppoloient ,  dans  chaque  contrée  ,  les 
marais  inacccfîlbles  derrière  lefquels  les  habitans  du 
pays  fe  retrancKoient  ou  renfermoient  leurs  femmes,  les 
vieillards  &  les  cnfans.  On  peut  inférer  la  même  chofe 
de  plufieurs  paffacres  de  Tacite ,  dans  lefquel  .  on  dil- 
lingue  très-bien  la  fubmerfion  habituelle  des  marais  pro- 
prement  dits  ,  davec   Timmcrfion  momentanée  des 
laiffes  de  mer  ,  au  moyen  des  éclufes  que  i  on  favoit 
faire  jouer  alors  comme  aujourd'hui  ^  pour  fe  défendre 
des  armées  étrangères. 

Si  ces  témoignages  n'exiftoient  pas ,  fi  on  vouloii 
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^^utres  preuves  de  l'ancienneté  de  la  lubmeriîon ,  je  cît- 
teroîs  Texiflence  des  marais  à  tcuibe.  Ceux  qin  les  onç 
examinés  avec  attention  ^  font  bien  convaincus  qu'ils  n*ont 
pu  fe  formel"  que  par  une  très  longue  fubmerfion  ,  par  Ta-, 
mpncelement  fucceilit  de  plufieiirs  couches  a'herbes,  de 
broulTailles  Se  de  bois  qui  périilent  annuellement  ,  ôc  qu'ii 
^  fallu  d'autres  liècles  encore  pour  leur  faire  acquérir  U; 
igualité  qu'ils  ont  actuellement, 

La  fubmeriîon  eft-elle  donc  un  fléau  de  la  nntnre  on 
lin  des  premiers  écarts  de  la  lociabilité  ?  Tout  eil  bieu 
fortâut  des  mains  de  Taureur  des  chofes  ,  a  dit  Jean-' 
Jacques  j  tout  dégénère  er.cre  les  mains  de  l'homme.  lî 
eft  ç_n  effet  îie  l'efTeiice  des  eaux  vives  ôc  pluviales 
s'écouler  a(îvZ  rp^pidtment  lorfqu'elles  î^e  font  point  gênées 
par  des  retenues  factices  ,  &  les  exceptions  que  l'on  pour- 
roit  oppofer  font  U  équivoques  &:  ii  peu  im.porcanres^qu'elles, 
p,Q  contrarient  point  le  principe  genéraL. 

Quelles  ont  donc  pu  être  les  caufesde  la  fubmerfion  à  dci» 
époques  audi  reculées  ?  Il  n'y  en  a  de  naturelle  Quq  ceiie 
du  flux  qui  devoit  rem.onrer  à  des  diftances  cpalldérabiei 
lorsqu'il  n'étoit  arrêté ,  ni  par  des  barrages  quelconques  3, 
ni  par  rexhauiremcnt  du  lit  des  rivières  occanonné  par 
ces  mêmes  barrages.  On  conçoit  que  les  pluies  la  fonte 
4es  neiges  arrivant  précifément  gntre  les  deux  équinoxesj 
c'eft-à-dire  ,  pendant  les  plus  fortes  marées  ,  il  pouvoir  en 
réHiirer  la  fubmerlion  ,  pendant  pîuiieius  rnois ,  des  vallées 
frayerfées  p.^r  ces  rivitreSo 

D'un  autre  coré ,  les  Gaules  ayant  été  couvertes  beau- 
coup plutôt  qu  on  ne  l'a  cru  jufqu'i  préfent ,  de  peuples 
extrêmement  nombreux ,  agités  en  rciiis  fens  par  leurs 
npbles  Ôc  par  Uuts  piètres,  continuellement  aux  prifes 
les  uns  avec  les  autres ,  chaque  nation  aura  cherché  à  ag- 
^cjtîô      i  perpétuer     fr.bmeffion  pou^  racjaquç  2c  k 
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défenfe  refpedivss.  Des  digues  ,  des  cliaupes,  des  rcse-t 
\^ues  pour  la  chalîe  &  la  pêche  ,  des  abaris  ,  des  pont^ 
détruits  5  auront  nécefTairement  obftrué  peu  â  peu  le  couî  î? 
naturel  des  rivières  ^  empêché  le  retour  complet  de  la 
marée.  C'eil  ainfi  que  la  m.aiii  des  hommes  aura  com- 
mencé à  convertir  on^  immerfion  faluraire  &  momentanée 
tn  ur^e  futmeriïon  pcrmane'açç  èç  peftilentielie. 

Mais  ce  n  etoit  encore  ià  que  le  prélude  de  la  dépio^ 
rable  (lagnation  à  laquelle  les  plus  belles  &  les  plus  fer-^ 
îiles  vallées  de  la  France  feroient  un  jour  condamnée?^ 
par  récabliiïement  des  moulins  â  eau,  Certes  ,  ce  nejl 
pas  une  recherche  oifeufe  que  celle  de  i'inrroduaiou  & 
4e  raccrqifTement  de  toutes  les  uiines  fur  nos  rivières, 
Cn  y  trouve  que  le  propre  dç  la  féodalité,  en  s'emparanç 
de  toutes  les  déccuvertes  &  des  progrès  des  arts,  a  ecs 
d^en  abufer ,  &z ,  en  les  çonvortilfant  en  privilèges,  4^ 
çendfç  par-touç  le  Héaii  de  Fhamaniîé, 

Il  paroît  que  les  moulins  à  eau  écolent  encore  une  chofè 
remarquable  en  France  dans  îe  courant  du  (ixiènie  iicde*^ 
6c  vers  le  milieu  du  (lècîe  fuivant,  il  fallait  déjà  des  lois 
répreffives  pour  arrêter  les  abus  &  les  dangers  qui  l'éAd- 
toient  des  éclufès  de  reteuues  immodé'œes  pour  l'éi  il  iil- 
femenr  des  mouîins.  a  Si  cueîcju  un  veut  cond-tiare  fnr 
5>  l'eau  un  r^^^oulin  OU  une  éclufe,  portent  les  capiruiaireî  ^ 
n  qu'il  le  falfe  de  telle  forte  qu'il  ne  nuife  à  perfoiine  ^ 

mais  fi  ce  que  l'on  conlVruît  fur  l'eau  nuit  à  quelqu  ar*  j 
|j  \\  faut  \^  déiraire  Jufqu'à  ce  qu'il  ne  nuifc  plus 

Ces  précautions ,  &  toutes  celles  qui  ont  été  priies  ^uer 
puis  à  différentes  époques ,  ont  été  pariaitemenc  iiiunleSo 
L'avidité,  des  meuniers,  foutenqe  de  la  tyrannie  des  pro- 
pr'étaires  féodaiix  ,  a  comprimé  fans  peine  toutes  les  ré- 
clamations. Chacun  s'e^  réfigné  après,  avoir  perdu  peu  ^ 
mil    laticude  primi^iyç  dq  fa  jouiirançe.  Les  çpiii^ipm^ii^ 
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fur- tout,  dont  la  plus  grande  Ôc  la  plus  intérelTante  partie 
fe  trouve  fîruée  dans  les  vallées ,  n'ont  pu  être  dérendus 
de  la  fubmeriion,  par  des  maifes  d'habitans  fubjugués  Ôc 
divifés,  qui  ne  pouvoienr  mettre  d*enfemble  ôc  de  perfévé-* 
rance  dans  leur  rériftance. 

Il  n'efî:  plus  maintenant  une  feule  rivière,  un  feul  filet 
d'eau  en  France ,  fur  lefquels  on  n'ait  multiplié  les  mou- 
lins d'une  manière  prefqu'incroyable.  J'en  cirerai  feule- 
ment quelques  exemples  qui  méritent  de  fixer  l'atten- 
tion des  légillateurs.  Dans  les  diftridts  de  Corbeil  Ôc  d'E- 
tampes ,  fur  la  vallée  de  la  Juine  ,  dans  un  efpace  de 
deux  lieues,  il  y  a  huit  moulins  qui  fubmergent  tellement 
les  prés,  qu'on  ne  peut  les  affermer  que  depuis  20  jufqu'à 
cent  fols.  La  rivière  d'Authie,  départeinent  de  la  Sommie, 
a  été  fucceffivement  encaiffée  jufqu'à  15  pieds  ,  en  forte 
ne  la  chauffée  eft  de  plus  de  5  pieds  au  deffus  du  fol 
e  la  vaMée  ;  Ôc  quoique  dans  un  efpace  de  14  lieues  juf- 
qu'à fon  embouchure,  elle  ait  1^6  pieds  de  pente,  34 
mille  mefures  de  bonnes  prairies  fur  54  que  contient  la 
vallée  ,  font  entièrement  fubmergées  par  40  radiers  fur 
lefquels  on  a  établi  81  moulins.  Enfin  le  fameux  marais 
de  Bourgoin,  département  de  l'Isère,  contient  zj  mille 
arpens  qui  font  entièrement  fubmergés  par  j  moulins 
conflruits  fur  une  rivière  qui  a  ^6  pieds  de  pente  depuis 
Forigine  du  marais  jufqu'au  Rhône,  l'un  des  fleuves  les 
plus  rapides  de  la  République. 

Dans  les  départemens  formés  par  Tancien  Poitou, 
la  Saintonge  Ôc  l'Angoumois ,  ce  ne  font  pas  les  moulins 
feulement  qui  occafîonnent  la  fubmerfîon  des  immenfes 
ôc  très-excelîens  marais  qui  s'y  trouvent  y  ce  fontaufîî 
les  bouchauds ,  les  efTacs ,  les  anguillards  ,  les  gords& 
autres  femblables  inventions  propres  à  la  pêche ,  mul- 
tipliées à  l'infini  par  les  ci-devant  feigneurs  ou  par  leurs 
permiiîîons,  Ajoutez  à  toutes  ces.  caufes  très-adives  dt 
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fubmerhon,  ks  dégradations  du  ht  des  rivières  par  le? 
Riverains  ,  le^  priies  ou  les  retenues  d  eau  pour  k  rouii^ 
fa<^e  ou  autres  ufa^es ,  les  irrigations  niconfiaerees  ou 
négligées,  alors  vous  concevrez  aifément  pourquoi 
les  plus  belles  vallées  de  la  République  font  dégénérées 
en  cloaques  inutiles  â  h  nourriture  des  beftiaux ,  5c  ou 
jls  ne  peuvent  entrer  fans  s  expofer  à  y  périr. 

En  ne  confidérant  feulemenr  que  les  grandes  maffes, 
on  cft  vraiment  effrayé  de  la  quantité  de  nos  marais  Se 
terreins  fabmergés.  On  s'accorde  afTez  fur  i  po  mille  ar- 
pens:  mais  je  crois  qu'il  yen  adavantage.  D'ailleurs,  fi  toutes 
nos  prairies  ne  font  pas  conftamment  fabmergees  elles 
fouffrent  plus  ou  moins  des  obftaclcs  (|ui  s  oppolent  a 
l'écoulement  naturel  des  eaux  ;   elles  ne  doanent  ^«e 
des  foins  aigres  &  peu  abondans,  expofés  a  être  empr- 
tés  Ôc  terrés  par  des  crues  inopinées  que  les  lits  des 
rivières  comblées  oubairées  à  chaque  pas ,  ne  peuvent 
contenir  ou  égoutrer  promptement.  On  peut  donc  con- 
iîdércr  Ja  plus  grande  partie  des  vallées  de  la  France  , 
comme  entièrement  perdues  ou  très -endommagées  par 
l'abus  des  coî>ftruaions  &  des  emrepnfes  faites  fur  iê 
^ours  naturel  des  rivières. 

Auffi  la  France  qui  a  joui  pendant  fi  long-temps  de 
l'avantage  d'être  le  pays  qm  produifolt  le  plus  de  gros  bétail, 
^  particulièrement  de  chevaux  propres  à  la  gendar- 
merie la  plus  nombreufe  &  la  pins  redoutable  ,  eft- 
elle  obligée,  pour  fatisfaire  à  fes  befoins  ordinaires  ,de 
mettre  toute  l'Europe  â  contribution  ;  6c  tandis  que 
nous  devrions  faire  avec  les  étrangers  un  commerce  con- 
fidérable  de  çhevaux  fnnçais  ,  on  s'ed  trouvé  forcé 
dès  1687  d'en  prohiber  la  fortie  comme  marchandiie 
de  contrebande.  La  pénurie  va  toujours  croi (Tant;  elle 
cft  maintenant  une  des  plaies  les  plus  profondes  d@ 
ïém  9  parçe  que  fans  beftiaux  on  ne  peut  avoir  de 
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ftiriiers ,  &  que  les  récoltes  ont  été  fubcrtlonnées  juf- 
qnà  préfcnt  à  la  quantité  des  engrais. 

J'avance  donc  ,  f^ms  craindre  d'ctre  démenti  par 
C#nx  qui  ont  étudié  kmaiière,  qi^e  la  fubtiierfion  de 
nos^niacais  nous  fait  éprouver  fur  les  beftiaux  &  les 
ft^bi-llances,  un  déficit  plus  confidéiable  que  ne  le  feroir 

perte  de  trois  de  nos  plus  riches  départemens.  Non 
iculemenr  nous  ne  ti ions  pas  de  notre  fui  la  moitié  des 
b^ftîapx  Se  des  prodcdions  qu'il  pourroii-  comporter  3 
iiiais  encore  nos  beiliaux  font  dégénérés  par  la  mauvaife 
nourrirqre  ,  ^  nos    productions   altérées  par  jes  eauîc 

Qui  pourroït  apprécier  tous  les  eiTers  de  la  liibiner- 
tion  fur  Tefpèce  humaine?  1  ancis  eue  tout  invire  les 
iiommes  à  fe  réunir  de  préfércncj  d;ins  les  vallées 
fertiles  >^  le  long  des  rivières  &  des  raiiTeaux  ;  tandis  que 
ceux  qui  fe  trouvent  raiTemblés  prcs  des  eaux  qui  n  ont 
f>a  fe  prêter  à  la  formation  des  marécages  ,  jouifient 
de  la  fanté  la  plus  robade  &  du  plus  beau  fang,  on 
ne  vo  t  iur  les  bords  des  rivières  Gagnantes  &  des 
marais  fangeux  ,  que  des  vlfages  livides ,  des  corps  dé- 
bdes  5  anép.ntis  par  toutes  fortes  de  maladies  incurables 
cc  {ans  cefle  renailTanf:s.  Ces  contrées  malheureufes  ne 
lepréfentent  que  trop  bien  le  fupplice  de  Tantale  ;  car 
il  n'y  vient  point  de  vin  Se  fort  peu  d'autres  boiirons, 
0:  Icau  des  rivières  eft  rdlerpent  rnalftifiute,  que  le  long 
de  leurs  coîu's  on  eft  obligé  de  creufer  des  puics  poLir 
lanstairc  aux  premiers  befoius  dq  la  vie», 

l'ous  avez  été  jnftement  effrayés  de?  maux  affreux 
#iue  pioduifoient  les  étangs*  ce  vol  3n%ne  fldc  à  1  a- 
griculture  ec  ce  poifon  fi  largement  difiminé  fur  des 
aépaitemens  entiers.  Eb  bien  ;ils  n'étoient  cependant  pasi. 
comparables  &iîcore      ceux  cjui  léfu.ltefit  de  la  fubmei-^ 


fîoh  des  tiiarais  s  cat  enfin ,  les  eaux  Ik^gmmes  h§ 
étangs  s'écouloient  à  la  longue  par  le  trop  plein  -  elles 
6'épuioient&  le  rafraîchiffolent  ptir  le  palfage  des  eaux 
vives  ,  par  les  grandes  pluies  ^ ,  cHes  rermtncoienc^  pe^i 
avec  yfes  plantes  qu'elles iubmergv:ient  ou  même  quelles 
empêchoient  de  iiaîcrc  ,  &  de  diftance  en^  diRance  h 
pêche  ou  le  chômage  purifiGicnt  le  fol  de  Térang  :  mais 
l'eau  des  marais  ed  toujours  dans  la  ftagnaiion  ^  ella 
fermente  fans  celTe  avec  les  plantes  qui  y  croilîent  Ô€ 
qui  y  pourriflèiu  ,  &  lorfque  les  grandes  fécherefl es  di- 
minuent le  volume  d'eaux  croupi; 'antes ,  le  f^leil  âc  la  ht- 
mentation  en  font  eîihaler  des  miafities  peftilentîels. 

Et  la  plu$  grande  partie  de  ces  matais  exiftoit^  i! 
y  a  deux  mille  ans  !  ce  neft  que  plufieurs  liècîes 
àprès  quon  a  commencé  d'en  confommer  la  fabmer- 
fion  permanente  par  l'introduaion  êc  l'accroilTement 
fuccelTif  des  moulins  à  eau  &  de  tant  d'autres  uÂnes  ! 

Faut-il  donc  é'étoîiner  que,  fur  les  bords  de  la  Somme, 
les  domeftiques  exigent  doubles  gages  pour  s'y  tranf-^ 
porter  ?  que  les  habitans  de  Roye-fur-le-Mats ,  dévorés 
par  les  fièvres,  aient  été  en  ,1788  dans  rimpoffibiliré 
de  recueillir  leurs  moilfons ,  qui  (croient  refi:ées  dans 
les  champs  fans  le  feconrs  de  leurs  voifi.s  ?  que  des 
curés  aienE  été  chercher  ailleurs  des  habitans  pour  repeu^ 
pler  leurs  paroilTes  entièrement  dépeuplées  par  Tinfedion 
des  marais  ?  Tout  cela  fe  conçoit  aifément  y  mais  ce  qiu 
doit  furprendre,  c*eft  qu'on  ait  pu  perpétuer  quelques 
Veftiges  de  population  dans  ces  contrées  marécagei^s. 

Gardotts-nous  donc  de  croire  à  cei  accfoilTemehs  dé 
population ,  dont  les  gouvernans  ont  toujours  betcé  les 
gouvernés.  Il  êft  impoffible  que^  depuis  plus  de  z,ood 
ànS  que  la  corruption  de  l'air  va  toujours  croifîant  dan^ 
toum  nos  vallées^  la  population  ne  s  m  foit  pas  reffentiê* 


S.ins  doute  les  guerres  de  tous  les  genres ,  les  infUtU- 

tions  contre  nature,  ont  pu,  à  ceiuines  époques,  fairô 
varier  la  population  ;  mais  fi  on  la  comparoir  a  ce  qu'elle 
a  été  dans  d'autres  rernps  ,  par  exemple  ,  à  celui  de 
rirruption  des  GaLiIois  en  îraiie  ôc  de  la  conquête  des 
Gaules  par  les  Pvomains  ,  on  trouveroic  certainement 
que  la  France,  que  l'o-j  croit  fi  popuieufe.,  l'aéré  bien 
ilavanrage  autrefois  qu'aujourd'hui* 

Si,  après  avoir  comparé  les  mafTes,  nous  confidérons 
les  individus  ,  quelle  diiférence  encore  dans  les  refulrats  ! 
Nous  ne  fjmmes  plus  ces  Gaulois  d'une  h  belle  ftature, 
qui  p.iroiiTûienr  tou^  jetés  dans  le  même  m^ulej  nous 
avons  bien  plus  l^air  de  ces  Romai  s ,  qu'ils  regardoient 
comme  des  avortons.  A  chaque  canton  ,  à  chaqce  village  , 
les  individus  préfentent  autant  ce  variation-  p  yùques  $c 
morales  que  d'une  nation  à  une  autre.  Ici  rc"j:ne  l'amouC 
du  travail,  Tintelligence ,  Tadivité  ;  une  lieuj  plus  loin, 
tout  efi:  dans  la  ilupeur,  T^.pathie  &c  le  décoi-ragement* 
L'obfcTva:eur  fuperficiel  crie  a  la  parère  ,  à  la  tainéan- 
tife  :  il  impute  à  dépravation  ce  qui  n'eft  frfuvcnt  que 
Teifet  inévitable  de  l'air  ,  de  l'eau  ôc  des  aiimens.  Je 
fais  bien  que  les  prêtres,  les  noble!;,  les  mauviis  riches 
&  tous  les  fappots  de  l'ancien  régime  parvenoient  fou- 
vent  i  dénatar^r,  a  démoralifir  tout  ce  qui  les  cntouroitj 
mais  ces  influences  n'ont  été  que  palîagères  ,  au  lieu  que 
le  voifinage  des  marais  change  tellement  reîTcncc  dej 
individus ,  qu'ils  en  viennent  au  point  de  regarder  les 
Éèvres  com^me  un  fléau  inévitable  &  une  conûirion  de 
leur  pénible  exiftence.  Plaignons  donc  les  iafortunés  ha* 
bitans  de  ces  féjours  de  do'jleur  ;  occupons -nous  fans 
relâche  des  moyens  de  les  rendre  biemoc  à  une  meilleure 
fxii^ence,  mais  ne  les  calomnions  pas. 

îl  feroit  Inutile  de  pouffer  plus  loin  l'énumératio^^.  des 
«ffers  dcfaftrçux  de  la  fabmetfiQn  des  vallées  converdet 


en  marais  :  affez  d'antres  les  ont  développés  avant  moi» 
&  cous  les  membres  de  la  Convendon  doivent  en  être 
bien  pénétrés.  Mais  ce  qail  importe  de  bien  obferver, 
ce  font  les  conféquences  terribles  qui  peuvent  relalrer 
de  fimples  négligences  dans  la  police  rurale  ,  ou  de 
l'adoption  inconfidérée  des  découve:  tes  des  fcieiipes  & 
des  arts.  Certes,  celui  qui  faifoit  un  frniple  barrage  fur 
le  ruilfcau  qui  défalté.'oit  fa  famille,  celui  qui  le  premier 
a  fait  concourir  la  force  de  leau  pour  convertir  les  grains 
en  farina  ,  auroient-lls  cru  qu'ils  commençoient  la  kih- 
merfion  de  nos  plus  belles  prairies  ?  Que  cet  exemple 
affligeant  nous  ferve  de  leçon  pour  l'avenir.  Se  quil 
nous  fiffè  repoulTer ,  ou  ne  nous  laife  accueillir  qu'avec 
une  extrême  fobriété,  tout  ce  qui  n'eft  pas  indiqué  par 
la  nature,  ou  qui  pourroic  la  contrarier.  Ce  n Va  pas 
lorfquon  introduit  une  caiîfe  de  défordre  dans  l'eco- 
itomie  agricole,  que  Ton  s'apperçoit  des  dangers  qui  en 
réfulteront.  D'abord  on  tolère  le  mal ,  parce  qu'il  eft 
peu  fenfible  :  il  s'aggrave  ,  tandis  que  des  évènemens 
plus  prclTans  empêchent  d'y  porter  remède.  Il  parvient 
au  comble,  ôc  alors  il  réfifte  à  tous  les  efforts  du  gou- 
vernement. 

Ceft  là  précifément  ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  de  k 
fubmerfion  de  nos  vallées,  il  y  a  un  peu  plus  de  200  ans 
que  Ion  s'apperçut  de  la  profondeur  de  l'abyme  ^  de  par 
une  des  difpofitions  de  ledit  da  mois  de  février  is66^ 
on  excita  au  deîechement  de  la  portion  de  marais  & 
terreins  inondés  qui  étoienc  regardés  comme  dépendans 
du  domaine  public. 

Cette  tentative  ne  produific  aucun  effet.  Il  ne  s  eft 
xrouyé  perfonne,  porte  ledit  de  1599,  qui  ait  fait  offre 
d'entreprendre  les  delTéchemeus  j  foit  â  raifon  des  grandes 
difficultés,  rifques  &  dépends,  ou  autrement.  On  fe 
peifuada  çflt  aous  man4uion5  de  coonoilTances  &  de 


éoutc^gé,  puTqiie  les  Hollandais  avoîent  fait  chez  eifl 
des  choGrs  extraordinaires  en  ce  genre.  On  attira  donc 
en  France  le  Hollandais  Hunifrey-Bradley  &  fes  alTociés  ; 
on  leur  proaigiia  les  places,  les  honneurs ,  les  privilèges 
toiis  les  encoLirageniens  que  l'on  crut  propres  à  leur 
procurer  des  faccts.  Ils  n'en  obrinrenr  que  très- peu  fur 
les  marais  proprement  dits  ;  mais  ils  parvinrent ,  comme 
en  Hollande ,  à  diguer  ^  renclore  des  laiiïes  de  mer  ^ 
que  l'on  confjndoi:  mal- à- propos  avec  le  defTéchemenc 
des  marais.  On  n'eil  mêm.e  pas  encore  revenu  de  1  erreur 
oui  a  fait  croire  r;u'il  falloir  des  talens  extraordinaires  pour 
faire  des  duCTichemens  ,  tandis  qu'il  ne  s'agit  que  dè 
rendre  aux  eaux  leur  libre  cours  ^  qu'il  ne  faut  qu'écarcef 
les  obilacles ,  obferver,  imiter  la  nature. 

A  ces  ceilecheurs  errangers ,  fuccédèrent  les  courtlfans^ 
les  grands- icigneurs  ^  les  mmiiircs,  qui  mirent  fuccef- 
fivement  à  proht  ienrs  noms  &  leur  crédit ,  pour  obtenir 
perlonnc-lkment  5  ou  en  commandite ,  des  concefîio  s  de 
marais  à  deiTécher.  Tan:ôt  on  lailfoit  aux  propriétaires 
loption  de  faire  eux-mêmes  les  deiféchemens ,  ou  de 
contribuer  dans  la  dépenfe  ,  ou  d'abandonner  une  portion 
de  leur  terrein  pour  le  delîechement  de  l'autre  ;  tantôt 
on  autonfoit  l-:s  concefîîonnaires  à  faire  provifoiremenc 
les  deiTéchem.ris ,  fauf  à  régler  enfuite  les  droits  de 
chacun  dans  la  propriété  dti  fol  delTéché,  ou  leur  parc 
contributive  dans  U  dépenfe.  A  un  régime  on  en  fubfti- 
tuoit  un  autre  j  &  après  un  demi-fiècle  d'épreuves,  oii 
ieproduifoit  à  -  peu  -  près  le  mode  d'opérer  qui  avoir  été 
abandonné  plufieurs  fois,  mais  qu'on  efpéroit  rendre  plus 
efficace ,  parce  qu'en  l'avoit  rechargé  de  toutes  les  for- 
mules qui  avoient  pafTé  fucceffivement  par  la  cêcê  de  couî 
les  entrepreneurs  de  defféchemens. 

Voulez- vous  favoir ,  ci.'oyens  -  collègues ,  ce  que  le» 
dçiîéchemeus  on:  gagné  à  toutes  ces  etureprifes"?  Parcoure^^ 
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toutes  les  vallées  de  la  Ilépubllque  ;  vous  verrez  que  fi 
d'un  côté  il  s'eft  faic  cuelquc-s  deffechemens ,  de  l'autre 
il  s'efl;  fait  encore  plus  de  fubmerkons  noirveiles  ,  &  que 
les  anciennes  'cfont  accrues  pnr  rexhaiifTement  des  chauf- 
fées, ôc  rérabldremeot  de  nouvelles  ufines  ^  enforte  que, 
tout  compenlé ,  le  bénéhce  des  defiéchemens  cfiedhiés  ne 
coavuiroit  pas  non  -  leulement  les  frais  qu'ils  ont  occa- 
fïonnésjmais  môme  ceux  des  procès  auxquels  ils  ont  donné 
lieu. 

Si  vous  en  doutez  ,  interrogez  les  conceffioimaires  : 
tous  vous  diront  quaptèi  avoir  pafféJa  pius  grande  partie 
de  leur  vie  à  dtfpater  aux  fcigneurs  hauts-juiliciers  ,  aux 
communes  ,  aux  particuliers,  ics  marai>  à  dcfleclier  ^  après 
avoir  confommé  dans  ces  combats  préparatoires,  leur  l'or- 
rune  &  celle  de  leurs  amis,  ils  ont  été  forcés  de  tout 
abandonner.  Ces  réfukars  éioient  (i  co!"nmuns  fous  les 
derniers  momens  du  dei notifme  qu'an  contrôleur  -  gé- 
néral ,  prelTé  par  une  i-emma  ae  la  cour  d  accorder  une 
conceOion  à  un  parcicuher  qu'elle  prorégeoit ,  lui  ré- 
pondit :  Eh  !  nmdame  j  q^ud  mal  vous  a-t-il  fait  pour 
vouloir  le  ruiner? 

Maîs'u  le  réfultat  de  toutes  les  tentatives  de  defTéche- 
ment  a  été  à-peu-ptès  nul-  ii  tous  les  delTécheurs  ont 
été  à-peu-ptès  ruinés,  il  eft  pluiïeu.rs  concevions  qui  ont 
fini  p'r  écrafer  le  tréfor  public.' Sans*  remonter  bien  Kaîk  ^ 
je  citerai  la  conceiTion  Bouilon-M'orange  en  Normandie; 
elle  a  fait  naître  cent  procès  :  d  a  fallu  l'anéantiL  au  bouc 
de  16  ans  ^  &  cette  réiolution ,  qui  étoit  devenue  indif- 
penfable  pour  empêcher  le  foulèvement  de  la  province  , 
a  coûté  à  i'état  plus  de  cent  mille  livres  de  rentes  via- 
gères,  qui  ont  été  cliftr. buées  aux  ayans-droir  du  concef- 
fionnaire.  C'eft  encore  dans  le  tréfor  public  qu'on  a  puifé 
plufieurs  millions  qu'un  ci-devant  prince  avoit  dépeiif^s 
pour  le  delTéchement  avorté  d'un  canton  de  la  Picardie. 

Du  dejjechement  des  marais,  B 
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Ùm  fait  de  combien  d'autres  dilapidations  du  même 
^"enre  n  auront  pas  été  le  prétexte  tant  de  concevions 
Arrachées  pendant  un  fiècle  ôc  demi  par  la  faveur  & 
limporcnnîté  ? 

Si  nous  voulons  être  plus  f^ges  ou  plus  heureux  que' 
ceux  qui  ont  fait  tant  d'efforts  infruaueux,  &  occalionne 
tant  de  dépenfes  en  pure  perte ,  il  faut  rechercher  les 
caufes  qui  les  ont  fait  échouer.  Cette  connoi (lance  nous 
conduira  plus  sûrement  à  la  folution  du  problème  :  elle 
nous  fera  juger  ii  les  obRacles  font  venus  de  la  nature 
des  chofes  ,  oa  des  moyens  qu'on  a  employés. 

A  entendre  les  conceHionnaires  Ôc  les  deffécheurs ,  les 
paylans  font  des  fainéans  qui  n  ont  pas  le  coarage_  de 
fouftraire  leurs  marais  à  la  fubmerfion,  à  1  nifa'ubrite  , 
^  l'inuciUré;  des  malveihans,  des  méchans  qui  ne  veideiic 
pas  fouflrir  que  d'autres  les  deffèchent.  N'en  croyez  rien , 
citoyens  collègues -les  payfans  entendent  mieux  que  per^^ 
fonne  leurs  véritables  intérêts.  Voyez  avec  quel  emprel- 
SmivnM  ils  ont  applaudi  aux  progrès  de  la  révolution  ! 
comme  ils  @nt  follicité  le  partage  des  communaux , 
iorfqu'us  ont  entrevu  que  le  mode  en  feroit  populaire! 
Vur^  s'ils  iié-^lit^^ent  de  rechercher  les  ufurpations  qui 
ont  été  faites  f  Èh  bien  !  que  la  Convention  nationale 
adopte  un  mode  également  populaire  pour  le  deiiéche- 
ment  des  marais,  &  je  réponds  que  bm  d  exciter  les 
i^lamations  des  habiîans  de  la  campagne,  ils  1  accueil- 
leront avec  reconnoilTance  &  l 'exécuterons  avsc  emprei- 
fcmeiit. 

Mais  voici  les  véritables  caufes  qi.  ont  fait  échouer 
T-refqiie  tous  les  delTéchemens  ,  caufes  que  ks  concedion- 
j.dres  &les  deflech^urs  n'ont  pas  révélées  ,&  que  per- 
f^niie  n'a  encore  ni  bien  faiii>  ui  bien  développe  jùiqua 
|)i-é{ent. 


Par  dit  que  les  Gominunar/îx  k>  pîns  érendiis  &  tes 
tins  flilcepiibies  cl  amélioration  ,  iomfmiés  dans  ;es  val- 
lées ,  &  trouvent  lubmergés  depuis  iong-renips.  On 
conçoit  qu'il  ell  impoffible  m  faire  des  cieiléchemcns  ^ 
fans'  donner  à  ces  comnvjnnux  la, plus  grande  valeur; 
Aiiffi  onr-lls  été  de  tous  temps  lobjer  ée  la  convoirifa 
des  ci-devant  feigneurs  ^  des  agens  du  coiv-CAnc  ,  des  co.a- 
tifcms  êz  de  tous  les  conceliijnnn ires  &  delli^:heurs  pof^ 
fîhles.  ce  Les  villes  &  communaîués  5  diioit' Bradley  a 
^  Henri  craignent  que  loriqae  l:  dcii:*chenicns:  de 

5>  leurs  niarnis  aura  été  nui:  ,  la  oGaich  qui  doit  leur  eu 
i5  relier ,  prélèvement  fait  de  ce  qu'ils  d.avent  abandonner 
s\;fpour  le  dciléchement ,  ne  fou  dc^nnée  ou  mfécdée.  r> 
Le  règlement  du  it  câiobre  I6ii  ,  qui  garantir  de  dons 
la  portion  des  villes  Sz  commimaiitcs ,  ne  lailara  per- 
fonne  ;  &  les  ulagets  craignirent  toujours  les  deiléche-^ 
mens  êc  les  trîa<7çj ,  qui  leur  aaroii-'sit  enlevé  d'^^bord  une 
pQ'-t  coiiiidérablj  de  leurs  mar  us ,  ëc  auroient  livte  le' 
îurplas  aux  intrigues  de  la  cupidité. 

Lors  donc  que  des  concefhor;naires  011  des  Ipérulatêuts 
fe  piéfenroient  pour  fau-e  un  diiTécliement  ,  ils  corn- 
mençoient  par  reclamer  la  part  du  doaiauie  ou  du  sei- 
gneur haut-iuflicier  dans  les  coînniun-tux.  Ce  prélèvement 
n'cxcîtoit  pas  encore  de  grandes  à^clamations.  Mais  lorl- 
qu  ils  parloient  d'exiger  une  autre  portion  pour  les  frais 
de  êQÇiéchQiriQnt,  &  qiflls  fî  préparoient  à  obliger  les 
communes  d  i-olliScT  de  leurs  droits  de  propriété  fur  le 
lurplus  j  de  forte  que  le  réfulrar  le  plus  avantageux  pouc 
la  commune  devcil  être  le  partage  d'un  tiers  à-peu-près 
du  c;>nimun?îl  y  dans  une  proportion  telle  que  le  pins 
grand  propiictaîrc  auroiî  la  plus  erande  poriidrî ,  parce 
qu'i  envoyoit  le  plus  de  beitb'iU?^  àm$  h.  pacage  ,  ce 
q  :i  eX'-duoit  ks  no;vpronuétaii-cs  du  partage,  &  les  pcivoiç 
en  rnêine  ten-ip-r  d'enveyet  ^ya tiques  beîtiaux  dam  le  cona* 
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mimvi,  on  d'y  couper  des  lîcières  :  alors  la  maiïe  géné  nie 
fe  f;;iil  jvoîr  contre  les  dedecheurs  ;  le^  uns ,  parce  qu'ils 
dévoient  être  eiirièrement  dépouiilés-  les  autres  ,  parce  que 
rai  (allés  dija  de  propriétés  ,  ils  préféroient  le  pacage  fur 
la  roc-tlité  du  coinmuiial  fubmergé  ,  à  une  portion  nécef- 
faireiiient  petite  dans  la  propriété  après  le  delfécheraent. 

En  Vain  les  coîicellionnarres  &  les  defTccheiirs  em- 
ployoient-ils ,  pour  foucenir  leur  caiife,  la  comparaifbn 
de  la  pièce  dor-&  de  la  pièce  d'argent.  Voilà  l'image  de 
votre  marais  ,  difoient  -ils  aux  réclamans  :  dans  fon  état 
aècLîti  c'eit  la  pièce  d'argent,  &  ce  Itra  la  pièce  d'or 
lorlqu'il  fera  deiTéché.  Quelqu'ii^génietix  que  fût  l'apo- 
logue, il  ne  convertilToit  perionne.  Comme  les  Troyens, 
les  habitans  de  la  campagne  craignent  les  Grecs  ,  lors 
rnènre  qu'ils  leur  font  des  préfens  :  ils  s'oppo(oient  donc 
coiutamment  au  deliéclicmeju  &  au  partage^  &  les.concef- 
fionnaires  cc  les  delTécheurs  ,  après  s^étrc  ru  niés  en  plai- 
doyers piovifoires ,  en  Tentatives  infrucftiieuies  ,  iiniiloicnc 
par  abandonner  ie  champ  de  bataille. 

A  la  bonne  heure,  cira-t-on,  ks  cornnuines  ont  bien 
fait  de  déiei^dre  le!:irs  communaux  de  ravicii:^:  du  domaine 
&  des  feîgnca"s  hauts- jufticiers  ou  cic  leurs  nyans-droit  ; 
mais  pourquoi  en  ont-ek?s  fouffcrtla  fubmciiion?  pourquoi 
ne  l'ont-elles  ras  fait  ceiier  ?  Elles' en  avojciit  la  ï?^Qv.\ié\ 
d-ifférentes  lois  leur  en  ont  mém.e  fait  un  devoir  •  elles 
ont  négbgé  de  les  remplir  :  leurs  commaijaux  etoient  donc 
tombés  dans  la  clalL-  des  terrains  vains  &c  vagues  dont 
on  de  voit  les  priver  ,  de  dont  on  pouvoir  clîfpoLr. 

C'cll:  pourtant  avec  ces  étranges  argumcns  çjii'on  a 
prétendu  juRiher  la  ipoliition  des  com iri -anaux ,  &  dé- 
montrer l'mcurie  &  la  fainéantife  des  ufagcrs.  Eli  quoi  î 
depuis  pluiieurs  milliers  de  ilècles  tons  les  opprelieurs 
poiiibles  fe  lont  relayés  pour  boaleyerfei  la  nature  Ciitière, 
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pour  dévafter  les  pofTefiions  des  foibles;  8c  le  redrefllment 
de  tant  de  corcs  accumulés  far  les  communaux  princi- 
pa'îeinenî ,  auroit  dû  être  l'expropriatioa  des  uiligers } 
Quoi!  vous  reprochez  à  ces  ufagers  de  n'avoir  pas  deileché 
leurs  communaux,  iorfque  roue  concourou  à  paralyfer 
leur  bonne  volonté?  Je  pourrois ,  à  cet  égard ,  cirer  uu 
grand  nombre  de  faits  qui  prouveroif nt  la  maiice  des 
opprelTeurs  &  le  malheur  des  opprimés;  mais  je  me 
bornerai  àcelai-ci,  qui  sefi:  ^4^é  ions  mes  yeux. 

En  1770  5  les  habitans  de  Chevrières  ,  près  Pont- 
Sainte-Maxence,  fe  mettent  à  deirécher  k  défricher  une' 
partie  du  marais  immcnfe  qui  les  entoure  &  les  infede  : 
auiTi-tôr,  au  nom  du  feigneur,  on  s'oppofe  à  cette  entre- 
prife  urile,  on  intimide  une  partie  des  liabicans ,  on  en 
féduit  une  autre  ,  &  \  t  plus  grand  nombre  renonce  au 
fruit  de  {on  travail.  IVois  pères  de  famille  feulemenc, 
qui,  s'étoienc  épuifés  pour  fan-e  cette  conquête,  refufenc 
de  l'abandonner.  On  les  vexe  de  tourc  manière  j  on  les 
enladê  de  procédures;  enfin,  envient  les  exécuter  dans 
lenrs  meubles^  ou  piuïôt  leurs  haillons.  Dans  un  moment 
de  défefpoir  ,  l'un  de  ces  trois  malheureux  renverfe  d'ua 
coup  de  pied  fon  efcabelle  de  bois  :  les  huiiïiers  drelTenc 
procès- verbal  de  reb:-Hion;  les  trois  pères  de  famille  font 
décrétés,  enlevé.'>  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfans,  & 
traînés  dans  les  prifoîis  de  la  conciergerie  :  deux  y  font 
morts  de  chagrin  ,  &  l'autre  a  été  renvoyé  abfous ,  mais 
réduit  à  rind3p;ence.  C'eft  ainfi  que  s'efc  terminée  cette 
tentative  utile,  (Se  les  terreins  dcilécliés  êc  dëfri..hés  font 
rentrés  dans  leur  premier  état. 

Au  refte,  il  faut  convenir  qu'il  écoit  prefque  impoiTible, 
fous  l'ancien  régime ,  de  conduire  à  bien  un  feul  defle- 
chement  ;  car  pour  faire  celTer  FelFct,  il  faut  commencer 
par  détruire  la  caufe.  Or,  qui  auroit  cfé  entreprendre  de 
renverfef  les  obftacles  mis  â  iecoulement  des  eaux?  Les 
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moi^îins  &  autres  iidne*^  appartenant  à  1a  nobleffc;  &  aux 
anrres  caftes  privilégiées ,  il  n'éto^r  pas  plas  pern^/ts  d'y 
toucher  qu'à  i'arch^  fnnre.  C'ércir  donc  ponr  éviter  cet 
inconvénient,  &  dan-  icîpcir  d'aii<:rmenter  les  bénéHces 
de  renrrcpriie  ,  que  les  rpicul-ueurs  ont  louiours  edayé 
de  combiner  enfenibii;  la  conltrvr-tion  des  moulins,  le 
delTerhement  ^:  la  navigr  tion  ,  en  faifant  des  canaux 
par?ilè!es  aux  riviè'"es  :  mais  il  i-alloit  tant  d'ouvrages  d'art 
êc  d'eciules,  la  clcp;nie  devenoi^  ^  énorme ,  que  le,  hé- 
nélices  nr  poi^voicnt  plu:.  la  couvrir  :  les  conduGtcurs  de 
î'enrr  priie  b  pon^oiQnv  auili  loin  qu'ils  le  pouvtaient; 
mail  hs  inr  relï-'s  le  l^iToient  de  faire  des  avances;  il 
s'élùvo"t  des  QI^:^:l;>ns  5c  Cts  réclnniationSj  &  chacun 
fe  relirait  â  peu  p-.tls  ruiMé. 

C'eA:  en  cet  état  déploiable  que  le  deiTecSeiTient  des 
marais  s'efl  offert  aux  premiers  legala:eurs  de  la  révo- 
lurion.  Les  décrets  du  !-nois  d  août  1789  ay^int  anéanti 
lOLîs  Ls  privilèges  de  la  haute-iuftice ,  ont  achevé  de 
paralyfer  tous  \es  efforts  des  conceirîonnaires  &z  des  f;ié- 
culateurs.  L'A  Semblée  conftituante  .  convaincue  de  la 
néccfficé  de  metrre  quelque  choie  à  la  place  de  tous 
ces  décombres  5  rendit,  le  premier  mai  175)03  ie  décreç 
fuiYant  : 

L'AiTeniblé§  naûonale  a  déerété      décrète  ce  qui 
33  fuit  : 

î>  Chaque  afTemblée  de  département  s'occupera  des 
x>  moyens  de  faire  delTecher  les  marais,  les  lacs  ^  hs 
«  terres  de  ^311  territoire  habîn;ellement  inondés,  dont 
s.»  la  confervanon  ,  dans  Térat  ncViiel,  ne  feroir  pas  jugée 
3!5  d'une  utiiué  préférable  au  deflechemeur  pour  les  parti- 
x)  cuiiers  &z  les  commonautés  dans  l'arrondiirement 
»5  dtiquellcs  ces  ttms  foiu  iituées  ,  en  commençant , 
M  autant  qiL  il  fera  poCiihh  ^  les  amél'io rations  par  les. 

w^arais  tes  pliLS  nuijibles  à  la  fanté ^  ôc  dont  h  fol 
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.n;,ro't  devenir  le  phs  propre  à  la  produRion  des  Juh^ 
7C's    t  chaque  afieniblée  em-picera  les  ,.oy.ns 
&s  'avantageux  a«  communautés  pou.  p.rven.r 
„  au  deffechei-nent  de  Itnrs  marais.  » 

On  voit  qi-e  ce  aécret  n'éroit  q«e  l'équivalent  de  ces 
l-ml  circnUu-es  oubliées  auffi-tôt  on,  u^s,  ç^qm  d.- 
ni  ren  fans  réponfe  comme  faus  efi.:.  Des  difpoficions 
"gues,  a..rffi  infignlfiantes  néro.nt  pas  ce  narn^ 
^  opère?  nn  deffechement  qui  avoit  iclilce  a  tous  les 
efforts  qu'on  avoir  faits  jufques  U.  Ce  n  etoit  ou  nn  pre- 
îude    un  avertiffement  aux  corps  adm.mftranfs  de  porter 
"us 'regards  vers  cette  partie  efTennelle  de  leccvom.e 
ru  l  e   "  "fli  l'Affemblée  conftituante  ne  tmla-t-elle  pas 
à  icuper  d'une  léglflation  complète  &  définitive,  qtu 
étoit  foLitée  de  toutes  les   contrées        la  Franc  .. 
I  lervUle  ne  laiffa  rien  l  defirer  fur  h  neceffire  &  1  u- 
i"té  desdelli^chemèns,  &  fes  «ois  rapport.,  qt„a™ 
être  réimprimés  &  fournis  aux  med.tattons  de  Conven- 
tion nationale,  nous  ont  procure  le  aeciet  au  z6  à.- 
cenibre  1790. 

Ce  décret,  je  le  fais,  a  été  rendu  dans  de  bonnes 
intentions  :  il  avoir  été  préparé       d«  homn-e,  yram,enc 
amm  s  de'l'amour  du  èien  public.  Mais  les  aviftocrate. 
&  rs  é.oïftes  écartèrent  tous  les  articles  du  pro,et  qui 
pouvoient  avoir  quelqu'efficacité  ;  ils  repouffoient  conf- 
Lmment  tout  ce'qul  tendoit  à  prévenir  la  d.lette  ,  a 
alLer  l'abondance    &  à  procurer  un  travail  perpétuel 
aux  ouvriers  que  l'on  vouloir  défcfperer  pour  les  eu  - 
ployer  au  défordre.  Auffi,  comme  ,e  ne  celTeiai  de  le 
répéter,  ee  décret  n'a-t-ii  rien  proau.t  6.  ne  produ.ra-t-.l 
riin.  L'événement  ne  juft.fie  que  trop  mon  afleruon;  ca 
depuis  trois  ans  qu'il  eft  rendu  ,  je  défie  qu  on  cite  un  feul 
arîent  de  marais  qu'il  ait  fait  dc-lTécher.  La  ra.fon  en  eft 
Seiîfimpk    faites  l'analyf'  le  cette  loi,  &  voye.  i.  eh* 
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n'a  pas  été  rcdmte  à  un  réchauB  approprié  à  lërablifîemenr 
cies  corps  .■.la.iinihanfs ,  de  tout  qaon  avoïc  imaginé 
lie  moins  mauvais  depuis  deux  Cents  ans  pour  parvenir 
ail  defiecliemcnr  des  marais  :  ia  feule  diiteience,  ce(t  que 
pcDonne  n  a  •  éié_  expofe  à  le  rainer  pour  exécuter  une 
Ciiole  vraiiiienr  incxcjcatablc. 

^N'allcns  pas  conclure  de- là  que  la  fblntion  du  problême 
eit  irnpoÙi-Àc,  &  ne  lebiitons  pns  un  bon  cheval  à  faute 
oe  ie  Kivoï"^^ manier,  comme  cii  rlurarque.  Certes,  il' 
ny  a  rien  deconnanr,  qu'r,piè.  rant  de  fiècles  de  tâion- 
iiemens  malheureux  6:  de  niauvais  lliccès,  après  des  maux 
il  invétérés,  nous  ne  parvenions  pas  du  premier  coup  d 
les  réoarer.  Peut-être  lalloit-ii  palier  par  des  in- 
fruâiueux  pour  amener  la  nation  au  développement  de 
moyens  plus  énergiques  &  plus  efëcacts.  Quelque  di(ticile 
qaejoir  l'entreprife,  tout  ncn  fm  pas  moins  un  devoir 
preilant  à  la  Convention  Ba  ionrde  de  s'en  occuper;  le 
moment  efl  propice,  &  s^il  y  avoit  encore  quelques  obf- 
racles  à  furmonte^- ,  ils  ne  k-roient  pas  capables  de  pa- 
ralyser déformais  la  toute-puiilance  nationale. 

On  a  follicite  long- temps  le  partage  des  communaux; 
le  mode  qui  a  été  adopzQ  eft  infiniment  populaire  , 

es  communes  ont  été  pleinement  reftituées  dans  toutes 
les  ufurpanons  quon  aurolt  pu  avoir  fanes  fur  elles.  Mais, 
luivonc  i  article  VKI  de  la  fedion  première  de  la  loi  du 

lo  juin  17^5^  fur  le  mode  de  partage  des  communaux , 
"  il  le  fol  des  communaux  efl:  fubmerglé  en  tout  ou  en 
>'  pâme  ,  5c  que  le  dclTichement  ne  p'iîifïe  s  opérer  que 
"  par  une  entrcprifi  gé- éra'e  ,  le  partage  de  la  partie 
"  iubmergée  fera  fufpendu  julqu'à  ce  que  k  defTechemenc 
"  lou-  exécute.  La  Convention  nationale  charge  fon  co- 
»  mué  dagricultiire  de  lui:  préfenter  inceifamment  un 
"  projep  de  loi  rendant  à  accélérer  le  delTéchement  des 
V  marais  décrète  par  la  loi  dû  5  janvier  lyc^i.  « 


Or  ,  comme  la  plus  '  grande  partie  des  communaux 
font  fnués  dans  les  vallées  ,  ôc  que  prefqae  toi.ues  les 
vallées  font  fubmergées ,  il  eft  évident  que  le  partage 
des  communaux  ne  peur  seireduer  avant  le  defféchenieiii  : 
auiîî  tous  ces  commanaux  fonc-ils  reRés  dans  leur  érac 
de  compafcnité.  On  peur  donc  dire  qne  la  loi  ialii- 
taire  du  lo  juin  1793  fe  rronve  paralyfée  'par  la  dif- 
pofition  que  je  viens  de  r.ipporrer  ,  S:  qu'à  quelques 
exceptions  ,  près  ,  le  parcage  des  '  comnuma'.ix  .  ne  peut 
s'effeduer. 

Mais,  lors  môme  qu'on  laiderok  aux  communes  la  fa- 
CLilté  de  fe  partagée  les  com.mnnaiîx  fubmergés  avant 
leur  delTéchement,  elles  nen  feroient  pas  plus  avancées; 
car  des  comm.unaux  fiibmergés  font  impartageables , 
les  communes  ne  peuvent  pas  ,  dans  lerac  adaei  des 
ckofes^  exécuter  des  dcffiichemens  ;  Its  marais  font  ton- 
jours  pour  elles  une  mine  infecte  &  mortifère  qu'elles 
ne  peuvent  approcher  fans  danger  :  ainfî ,  point  de  def- 
féchement,  point  de  partage.  C'eft  donc  une  erreur  de 
croire  qu'on  a  tout  £nt  pour  la  généralité  des  citoyens 
par  une  loi  très-populaire-  foavent  ils  ne  font  pas  beau- 
coup plus  avancés  apiès  l'exiitence  d'une  telle  loi  qu'au- 
paravant,  îorfqueile  ne  porte  pas  avec  elle  les  moyens 
d'exécution. 

Le  parcage  des  communaux  eil:  cependant  une  des  pl-is 
grandes  rcfiources  dont  la  Convention  ,  narionale  paiile 
faire  ufage  pour  con fol id-i  la  révolution  ,  en  lui  atsachanc 
par  la  propriété  un  grand  nombre  de  citoyens  qui,  fans 
cela,  en  redoroient  dépourvus.  On  a  beau  mettre  en  vente 
une  immenfe  quantité  de  biens,  nationaux  &  d'émigrés , 
comment  en  approcheront  ceux  qui  ne  poirèdcnr  que  leurs 
bras  :  au  lieu  que  le  part^îge  des  commanaux  proccreroir 
gratuitement  des  propriétés  que  le  déiréclieinent  reiîdra 
très-imporcanteSi 
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X)\\\\  âurre  coté,  îî  nous  vjulo.is  fVuar  ce  la  r£Giir:e 
eue  nous  éprouvons  en  fubûùasces  (5c  en  batiaux  cie  îcure 
dbèce ,  il  h  at  commencer  par  le  deltechemeni:  des  rn^ais  : 
naiis  nous  trouvons  à-peii  près  dans  k  n.tme  pomion 
are  les  Romains  fous  leurs  premiers  empereurs.  «  ii  dt 

cerca'-,  ûir  Tacite,  qu'il  ny  avoit  plus  que  pour  is 
y  r^^irs  de  vivres  oans  Rome ,  &  que  lans  la  bonté  ces 
«  dieux  ^  la  à^c^m  de  Imver,  le  peupU  étoit  reuuit 
>3  a  l'es-rémite.  Autrefois,  cependant,  lit:iiir  nourriliciC 

les  provinces  éloignées,  &  elle  neit  pas  devenue  m- 
«  fVt^'e-  mais  on  aime  mieux  cultiver  1  Anic.ue     \  '^- 

c^vpte,'&  espofer  tous  Its  /ours  h  vie  du  perple  rom:.irï 
«  îla  merci  des  fi^ts  &  ce  l'orage  >n  C^cft  amli  que 
nous  avons  dépenie  chaque  année  ,  pour  protéger  nos 
colonies  ou  tirer  des  iubiiiliances  de  l'étranger ,  autant  ou  il 
auroit  fallu  pour  defleclier  à  perpétuité  nos  marais,  cui 
euiTen:  rapporté  le  double  d.s  cobnies ,  ^:  augmente  ca 
pkiîeurs  millions  d'hon^mes  notre  population,  pendant  que 
les  colonies  la  cevorcient. 

Enfinjafuîrmerncnd^smara^r  eft  néceiï^lrement  un  des 
plue  .Trands  gbilacles  â  une  parde  de  la  navi  ati -n  inreneure, 
duflottaç^e,  d-s  chemins  vicinaux,  du  transport  des  denrées, 
des  relations  ioeiales  &  commerciales,  ainfi  qu à  Textrac- 
tion  de  la  tourbe,  il  nécelT^iire  au  chau&ge  dans  une 
partie  du  nord. 

Tout  fe  réu'-it  donc  pour  impofer  i  la  Convention 
nt^tiopale  lobligstion  de  '  fubftituer  ,  le  plurot  pcMie  , 
à  la  loi  du  iG  décembre  179^  »  un  mode  de  aeUecue- 
ment  v:j.im.nt  révoluiionnaiie  &  exécutable. 

Commençons  par  écarter  toutes  \.i  préventions  que 
I  on  voudrait  tirer  contre  la  poilibilité  du  drirecliement 
des  marais ,  de  i  i-etîicaci:é  des  tentatives  qui  cnt  eti 
taites  juiqu'a  preienr. 


C'efl  un  fa'c  ronftant  que  par- tout  où  la  mtiwe  nei^ 
pas  contrariée  ,  elle  eft  bonne  ,  falcîaire  j  droit  à 
l'ordre  ,  à  la  multiplication  &  au  bonhau  des  individus  : 
auiïî  feroit-on  fore  embnrraffë  de  cker ,  far  un  feul  endroit 
du  globe  ,  un  marais  fiibmergé  par  la  nature  livrée  à 
elle  même.  J'ai  bien  quelquefois  entendu  parler  de  bafÏÏns 
tellement  entourés  de  montagnes ,  que  l'eau  y  eft  re- 
tenue comme  dans  un  vafe  :  mais  c'eft  une  erreur  ;  Teau 
s'échappe  rîe  ces  efpèces  de  lacs  par  des  fuies  &  des  con- 
duits louterrains  qu'on  n'apperçoir  pas  :  car  Ci  de  fem- 
biablcs  refervoirs  ne  pouvoient  jamais  ni  fe  vulder  ni 
s'epurer  ,  l'eau  infedéc  par  la  (lagnation  ^QnàsLni  des 
fiècles  j  Eniroic  par  empefter  une  partie  du  globe. 

On  m'a  fouvent  objecté  Iss  marais  pontins  qui  con- 
tiennent environ  foixante  mille  arpens  ,  &  que  l'on  die 
ne  pouvoir  être  dedéchës  ^  mais  ceux  qui  croient  à  leur 
fubmerfion  naturelle  font  ezïcore  dans  l  erreur  ,  Se  ne  les 
connoiifenr  pas.  Ces  marais  éroient  autrefois  d'excellens 
communaux  ,  qui  ont  excité  la  ccnvoitife  du  fénat  ro- 
mam.  On  y  avoic  établi  une  colonie,  dont  la  capitale 
éioM  Pommer na  ^  qui  a  donné  le  nom  corrompu  de 
Pontini  que  porte  aujourd'hui  ce  marais.  Ce  font  les 
villa^^es  riverai'is  qui  l'ont  fubmergé  ,  en  conftriiifant  des 
paliiTades  Se  des  barremens  dans  les  rivières  qui  le  tra- 
verfent,  &  en  dirivant  l'eau  de  ces  rivières  pour  en 
former  des  étangs. 

C'e^l  encore  un  fait  confiant  qu'il  n'y  a  point  de 
marais  fubmeigé  qui  foit  inciefieçhable.  Je  puis  d'aborcl 
C^rer  ces  mêmes  marais  Fonrin,^ ,  qu'on  ëtoit  parvenu  à 
retirer  en  grande  partie  de  la  fubmerlion ,  en  défobf- 
truanr  lecc.urs  de  la  rivière  de  la  Lavar'e  ,  qui  débouche 
direétemerit  dans  la  mer.  Et  parmi  nous  a-t^on  jamiais 
erouvé  des  concellionnaires  ,  des  fpécubiteurs  ou  des  in- 
génieurs qui  fe  foieiii:  plaints  d'obdacles  infisrQior^t::^b!es. 
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au  delTéchemenr  dans  la  nature  des  terreins  fubmergés  ? 
El  ces  marais  qui  enviror.noient  Lutèce  &  la  défendoienc 
fi  bien ,  que  fonc-ils  devenus  ?  Où  font  les  preuves  des 
eltorts  extraordinaires  qu^il  a  fallu  faire  pour  les  fouftraire 
à  la  fubmerfion? 

Il  efb  également  certain  que  la  fubmerdon  n'eft  per- 
manente que  depuis  rétabliOemenr  des  moulins  à  eau. 
La  plus  grande  partie  des  marais  font  plus  ou  moins 
fiibaiergés  dans  certains  tea^ips  de  l'année,  ôc  d'antres 
font  quelqnei'ois  entièrement  à  fec.  Il  en  étoit  de  même 
du  temps  de  l'irruption  des  Roiiiains  dans  les  Gaules, 
car  lorfque  Céfar  revenant  d'Angleterre  ,  quelques-uns 
de  fes  vaiifeaux  furent  entraînés  fur  les  côtes  du  Bou- 
lenois Se  expofés  à  la  violence  des  gens  du  pays  ,  Lablenus 
ïîîarcha  contre  eux  &  ks  ht  prefqoe  tous  prifonnlers  :  les 
marais  où  ils  s'étoienr  reiiiés  Tannée  précédente  ne  pou- 
voienî  les  garantir,  parce  qu'ils  étoiens  alors  â  fec  • 
c'étoit  au  mois  de  fcptembre. 

Enfin  c'eft  encore  un  fait  confiant  que  les  marais 
font  fmiés  dans  les  vallées  -,  que  les  vallées  font  traver- 
fées  par  des  ruiiTeanx  &  des  rivières  ,  &  que  prefc^ue 
taures  les  nvières  font  furchargées  de  moulins  ôc  autres 
ufines-  Ces  conllrudioriS  indiquent  afTez  combien  il  y 
a  de  pente  dans  îourts  nos  vallées  ,  &  combien  par 
conféquenr  les  defTéchemens  y  font  faciles. 

Ces  vérités  de  fait  étant  bien  confiât ées  Se  bien  re- 
connues 5  je  ne  vois  rien  cjui  puiiFe  empêcher  le  defTé- 
chement  des  marais.  La  narure  feule  pouvait  y  mettre 
des  obfîacles  infurmontables  •  mais  le  mal  qiù  vient 
des  homm.es  peut  être  réparé  parles  hommes:  le  fuccès 
dépend  de  l'application  du  remède.  Voyons  donc  com- 
ment &  par  qui  fe  doivent  faire  les  delTéchemens  ? 

Pour  rendre  la  clémonftraîion  plus  fenfible  ,  je  laiiTerai 
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coté  les  applications  géiiéritles  qui  frappent  &:  con- 
vainquent plus  ciiflîcilcmcnr;  je  ferai  à  abord  des  anpli- 
citions  partîculièi'os  afin  qae  chacan  pu i lie  rrâmx  fixer 
fes  idées  ;  &  je  préférerai  les  deLfécliemens  que  l'on  a 
regardés  jufqu  à  préfent  comiiie  très-difiiciies  ,  parce  que 
hs  moyens  qui  feront  jugés  convenable.^  pour  ces  marais-lâ 
pourront  fervir  ^  â  plus  forte  raifon  ,  au  defTéchemenc 
des  autres. 

Je  prends  donc  pour  exomoie  les  marais  de  Bourgoîn , 
département  de  llstre  ,  &  ceux  de  la  Vallée  d'Autliie , 
département  de  la  Somme, 

J\û  fous  les  yeux  la  délibernrion  prife  le  ii  novembre 
Î791  par  le  département  de  l'Isère,  pour  demander  que 
le  delféchemenc  du  marais  de  Bourgom  foit  entrepris 
êc  efîeSué  ,  fous  la  furveillance  &c  direélion  fpéciale 
d'une  adminifl:r:\non  publique  ;  &  que  pour  fubvenir  arr 
dépenfes  nécelTaires  tant  du  reffuiement  que  pour  les 
indemnités 5  s'd  y  a  lieu  d'en  accorder,  la  Convention 
nationale  mette  à  la  dilpofition  du  miniftre  de  l'Intérieur , 
&  par  forme  d'avance,  la  fommç  d'un  million,  pour  être 
remife  à  l'adminiflranon  qu'elle  chargera  de  cette  fur- 
veillance. 

Voici  les  principaux  motifs  qui  ont  déterminé  cette 
délibération.  ^ 

ce  Confidérant  qu'une  opération  de  cette  importance 
ne  peut  être  enrreprife  utilement  que  par  une  admî- 
>'  nîdratîon  publique  ,  qui  réunira  aux  moyens  de  dé~ 
^>  penfe  l'unité  d'aôbion  Ôc  la  coniiance  qui  dans  les  me- 
"  ïures  importantes  font  d'une  néceffité  abfolue;  que  l'on 
î>  attendroit  en  vain  la  réuffite  de  ce  projet  utile  du  foin 
y>  des  communautés  intéreffées  :  elles  font  dénuées  de 
>î  moyenj^  de  dépenfe,  Se  d'ailleurs  elles  (om  au  nombre 
»»  de  plus  de  trente  ;  ce  la  difficulté  d'accorder  les  vues 
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les  intercts  iVim  Ci  grand  nombre  de  citoyens  de 
95  corps  municipaux,  ne  iauroit  être  vaincue  qu':près  des 
»  longueurs  imerminables  &  dellrudrices  des  travaux 
35  auxquels  on  apporieroit  vainemient  les  princpes  Se  les  ^ 
js  reffonrces  de  l'aiT,  s'ils  ne  s'exécuroient  avec  afTez  de 
je  célérité  pour  les  garai-icir  du  ravage  des  crues  d'eau 
«  inopinées.  Pour  garant  de  cette  ailertion  >  on  a  Texpé- 
>î  rienC'.^  du  défaut  de  fuccès  de  cette  opération,  tentée 
5>  piiifieurs  fois  depuis  un  f  ècle  &  demi  ; 

»  Conlîdérant  que  bk^ntot  le  dé^ai  de  fix  mois  ac- 
w  cordé  pat  rariiclelVde  la  loi  du  5  janvier  1791  , 
.3  aux  propriétaires  de  marais,  pour  déclarer  s'ils  en- 
35  tendent  les  dciTéLlier  eux-mêmes ,  &  les  fecoiirs  donc 
-55  ils  ont  bcfoin  poiu^  l'entrepiife,  va  être  expiré  au 
55  moyen  de  h  réquifuion  qui  leur  a  été  faire  pi  une 
95  pïoclamacîon  du  airecloire  dan  ■  toutes  les  communes 
35  du  dépariem.ÉTit  ;  fans  que  peifjnne  fe  foit  prélenté; 
33  d  où  Ton  peut  aifément  conclure  ce  que  les  connoif- 
»  fances  locales  du  cirecloire  lui  ont  appris  ^  que  les 
y>  moyens  des  com.munes  propriétaires  font  nuis  j?. 

Il  me  femble  que  s'il  redolt  le  moindre  douce  fur 
rinenicaciié  &  même  les  dangers  de  la  loi  du  5  janvier 
if9î  ,  cette  délibération  fufiiroir  pour  les  didiper.  hn 
effet,  Ou  argumente  d'un  côté  dtî  ce  que  les  communes 
propriéfiires'^de  marais  ne  fe  préfentent  pas  pour  en  faire 
le  delicchement;  ôc  de  lautre,  du  défaiît  de  fuccés  des 
tentatives  i^xites  plufiears  fois  depuis  un  fiècle  &  demi  ; 
comme  fi  les  adminiftratcurs  ne  f.ivoient  pas  bien  qu  ou 
n'a  jamais  pu  tenter  le  deiïeciiemient  même  proviioire-, - 
parce  que  ks  communes  ont  fans  celle  revendiqué  le iirs:> 
communaux  dont  on  voulait  les  dépouiller!  comme  lî, 
rprès  avoir  éié  conûnucllement  inquiétées  pendant  cent 
cinquante  ans  far  cette  propriété  ,  elles  avoienr  pu  prendre 
sout-à-coup  une  entière  confiance  dans  l'avenir j>  loriqu'o>i 
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ks  urovoque  \^.:^Liement  â  faire  ie-defféchement  de  leurs 
marais  plis' de  iix  mois  avam  que  la  loi  ftir  le  partage 
des  commimaiîx  leur  en  cm  afiiué  la  p.copnéré  !  Intcr- 
peilez  mainrena-nc  œs  communes  pour  favoir  Ci  eUôs  veu- 
lent, &  le  deuechcment,  &  le  partage^  vous  verrez  ce 
qu  elles  répondron:  ? 

Mais  un  million^  par  brnie  d'avance,  pour  le  replie- 
ment âc  les  indemnités  :  quelle  irréflexion  !  Ou  les  m- 
ciemnités  ferolent  accordées  p^ur  la  dertrudion  de  cinq 
mouUus  qui  caufent  feois  la  fiibmerfion  ,^  ou^  pour  |es 
tcrreius  fur  lefquels  on  feroic  un  canal  latéral  à  la  rivière 
qui  traverfe  ces  marais.  Si  on  fait  un  canal^ahn  de  coii- 
ierverles  moulins,  l'indemnité  ne  pourroit  être  accordée 
qce  pour  une  mince  portion  de  propriétés  iabmergées, 
dont  le  dcfÏ2chcmcnt  centapleroit  ia  valeur  -  ainfij  à  la 
rigueur  ^  il  ne  ferok  da  aucune  indemnité.  Si  on  raifoic 
un  denéchemenr  natiu-el  p.ir  ia  cbikudion  ces  moulins, 
il  feroit  encore  douteux  qu  il  fût  dû  des  ^indemnités  j 
comme  je  le  prouverai  bientôt.  C'eii  donc  à-peu-pres  un 
miliion  pour  commencer  un  deiféchement  qu'on  pour- 
roit effediier  complètement  ^  &  en  quelques  mois^  pour 
une  fomme  de  60  à  80  mille  iivies.  Oui  ^  citoyens  ^ 
cetie  tomme  il^roit  fufSfante  ,  fi  on  prcfè:e  le  defféche- 
ment  in  iiqu-  par  la  nature  ,  au  fuccès  équivoque  des 
tours  de  force  de  queiqu'mgénieur  de  l'ancien  régime. 

Le  delîéchemcnt  de  la  vallée  d'Authie  préfcr^te  abfo- 
ÎLinr-nt  les  mêmes  réfaltats:  un  particulier  qui  en  a  levé 
le  plan  détaillé  elHme  que  la  depenfe  du  defféchemenr 
ne  pouri-olc  pas  être  moindre  de  450,00©  liv.  ,  &  qu'il 
faudroit  quatre  années  pour  exécut^a"  l'opéradon.  Cepen  - 
dant je  fuis  aiTuré  que  l'on  pourroit  fe  pro.^urer  la  fou- 
million  d'un  entrepreaeur  connu  ^  qui  ciiargeroit  , 
pour  une  fomrne  de  100  mille  livres  ,  d'err-cbuer  le 
clciréchemcnt  dans  l'efpace  de  quelques  mois,  ôc  d© 


condriiife  à  l^emboiicliure  Je  la  rivière  un  radier  avec 
d  s  porEe-Piots  pour  arrêter  le  flux  de  ia  merj  à  la  place 
des  barremens  qu'on  a  mu'tipliés  fur  cette  rivière,  & 
cm  (oiM  ia  feule  caufe  de  la  f.ibirieriiou  de  cette  inté- 
reliante  vallée. 

Il  y  a  doue  deux  manières  d'entreprendre  le  defTéclie- 
niciu  des  marais,' l'une  indiquée  par  la  nature,  l'autre 
fyftémati(|ue  ;  celle-ci  obligeroit  néceiïaîrement  à  faire 
dans  ch?.qite  vallée  deux  canaux  parrailèles  à  la  rivière  , 
pcîur  donner  aux  eaux  un  cours  continuel ,  &  des  canaux 
de  ceinture  pour  recevoir  les  t?.ux  pluviales  &  les  con- 
duire dans  les  canaux  latéraux.  C.s  canaux  entraineroient 
néccfriireuK-îîi:  la  conftruclion  d'eclules  &  autres  ouvrages 
d'air  &  de  maçonnerie;  ils  exîgeroient  une  furveilîance 
très-active  pour  prévenir  les  dé!:^radarions'3  les  enconi- 
bremens  :  aull!  tous  les  deireciiemens  fyftématiques  n'ont-ils 
eu  qu'uii  U'ccès  appareijtcv:  éphén^ère,  parce  que,  corn  nie 
à  ccir:!  des  marais  ponnns ,  les  prem.iers  canaux  fe  font 
comblés  avant  que  h  tccaiité  fut  exécutée. 

Qui  pourroit  cnlciuer  les  depenf^s  énormes  qu'il  fau- 
droir  faire  pour  entreprendre,  exécuter  &  entre  tenir- de 
p-ireilles  opérations  ?  Le  trofor  public  ne  pourroir  v  fuffire; 
il  feroit  fins  ccRe  à  la  merci  des  ingénieurs,  des  entre- 
preneurs, des  adminiltrateurs ,  fans  qu'il  fût  pollible  de 
prévenir  o-:  de  réprimer  les  dilapidations. 

'  Mais  fur  quels  principes  fe  décermineroit  -  on  pour 
donner  la  préférence  à  un  projet  iyfiémarique  plutôt 
qu'à  un  antre  ?  n'y  auror.-il  pas  autant  do  fvfièmes  que 
àr  localités  &c  d'in;^énieurs  ?  quels  iuges  cécideroient  les 
conrroverf:s ?  comment  les  iiigénieurs,  les  dépirtemens, 
les  diftrîds,  les  commune^ ,  ks  pstncu-iers,  le  conleil 
exécutif,  les  comités  &z  le  corps  légiflatif,  pourroiert-ils 
jamais  tomber  d'accord  ?  îl  en  f:-roit  des  ueiréchen~.ens 

comms 
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comme  des  maladies  ;  chaque  ingénieur ,  comme  chaque 
médecin  j  voudroic  faire  prévaloir  fa  méthode  •  tous  les 
projets  ferolent  fufceptibles  de  controverfe ,  d'oppoiitions 
&  de  réclamations.  Depuis  un  fiècle  que  vingt  mgénieurs, 
plus  habiles  les  uns  que  les  autres ,  fe  font  exercés  à  des 
projets  de  deiTéchement  Se  de  navigation  de  la  Somme, 
ils  font  arrivés  à  des  réfuicats  différens  •  &  à  ce  momenf 
inême  on  ne  fait  encore  auquel  de  ces  projets  donner 
la  préférence.  Enfin,  il  faudroit  des  fiècles  pour  lever  les 
plans  j  faire  les  nivellemens,  dreller  les  devis  6c  les 
détails  eftimatifs^  les  examiner^  les  difcuter  j  les  adopter 
&  les  mettre  en  adjudication  j  enferre  que  les  données 
fur  lefqueiles  on  fe  feroit  déccrminé  d'abord  ,  auroienc 
pu  changer  entièrement  avant  qu  il  y  eût  rien  de  com- 
mencé j  ce  qui  obhgeroit  à  de  nouvelles  vérifications  , 
&  équivaudroit,  à  peu  de  chofe  près,  â  une  iubmtrfioii 
perpétuelle. 

Aucun  de  ces  ioconvéniens  ne  feroit  à  craindre  dans 
le  delféchement  naturels  i'  ei'l  iunpl,:^^  d'une  exécution 
prompte  &  Eicili^j  &  d'une  dépenfe  imperceptibie.  La 
nature  violée  depuis  pluiieurs  miilie's  de  iiècles^  n'exige 
pas  de  nous  de  grands  efforts  pour  nous  prodiguer  (es 
bienfaits  *  elle  ne  demande  qu'a  être  rellituée  à  elle- 
Hiême  :  ce  n'eft   point    contre  qu'il    faut  lutter 

fans  celTe ,  mais  contre  la  cupidité  &  l'ignorance  des 
hommes. 

Par  le  defféchem.ent  naturel ,  le  mode  feroit  uniforme  ; 
il  ne  prêïeroit  à  aucune  prédiledion  de  fyftême  ou  d'mdi- 
vidus  ,  à  aucune  préférence  locale  ,  à  aucune  difcuffion  de 
faveur  *  ii  ne  faut  ni  examen  préparatoire,  ni  plans ,  ni 
devis  ;  il  ne  faudroit  qu'un  radier  avec  des  porte-Hors  fur 
les  petites  rivières  qui  débouchent  dans  l'océan  ,  afin  de 
contenir  les  marées  :  il  n'y  aurou*  rien  d'arbitraire  dans  la 
dépenfe  ,  &  l'entretien  feroit  bien  facile.  Ceux  qui  ont 

Du  deJJ'échcmsnt  des  marah  ^ par  Boudin,  C 


beaacorp  foi;fîtrt  par  li  f.ibniirficn  feroleRt  indemnirés  4 
proporcion  par  le  c! t liée he ment.  La  Cunvinticn  n  ?.iiroic 
qu'à  prononcer  anathéme  à  toa^  les  obR^cks  mis  au  cours 
r.atur^^l  cies  eaux,  êc  le  d  llechement  (croit  eîftcli-'é. 
Certes,  c'eft  bien  li  le  bon  (y'àcme  ,  le  fyiiOT.e  reputli- 
cain. 

<(  La  nature  ,  d'r  un  favant  ingénieur  ,  dans  un  excellent 
9»  mémoire  qui  L.n>  doure  ne  la^dera  pa^  i  eue  livre 
»  à  rm^prellion  ,  la  nature  a  fixé  la  def^inarion  du  lit  des 
»5  rîvictes  :  e  le  a  eu  pour  bat  ,  en  L_s  cr.uf^înr ,  de  fui  mer 
53  des  canaux  qui  por:a[Li:t  ;es  eaux  à  la  mer ,  ôc  de 
5î  delTet her  les  terreins  bas  &  aquatiques,  afin-  qu'ils 
>5  n  exhalaffent  point  d'émanaricnb  putrides  j  elle  a  doué 
9>  les  eaux  couranies  d'une  force  vive,  tclie  qu'en  fouiilant 
yy  leur  lit ,  elles  en  règlent  les  pentes  &  :a  largeur  dans  le 
w  rapport  le  plus  convenable  enae  la  tén.iCiCc  des  terreins 
s»  quell-s  p-ircouîent ,  leur  propre  volume,  Ivur  vît^fTc  8c 
«  leur  dircdion.  Toutes  ces  choks  fe  difpofent  entr'^ilcS 
«  pour  le  mieux,  &  de  telle  m?nicre  qu-î  le  m.  ?indre 
»  chanc^tment  faic  dans  Tune  d'elles,  en  apponerou  né- 
»  ceiTâirement  dans  toutes  ,  &  que  les  variations  conti- 
»  rîueroient  julqu'i  ce  qu'il  y  eût  un  nouiv^l  équilibre 
w  d.  établi.  Il  n  eft  donc  p^.s  prudent  de-  riai  moi  ifi.r  dans 
t9  le  cours  des  eaux  On  risque  évidemment  d'aller  contre 
>j  le  vœu  de  la  nature  qu'il  eft  impoiTible  de  contrarier, 
»»  fans  éprouver  des  variations  &  des  changemens  coii- 
»  tinaeis  sj. 

Comment  donc  parviendrions-nous  à  raccorder  enfemble 
le  fyriôme  de  navigation  intérieure  &  le  fyllème  du  deilé- 
chemenr  de^  marais ,  lorfqu  il  y  a  déjà  tnnt  de  d:fîicu!rés 
&  même  de  dnnger  à  s'anéter  fur  chacu  d'eux  ifolément  ? 
Cependant  le  retour  à  la  nature  eft  le  plus  puilTant  m-oy.-n 
de  navi^^ation,  de  Cottage  6:  d'arrof  ment.  13  un  autru 
^oîé    le^deiTéckemenc  naturel  eft  le  feul  praticable,  k 


feul  faliitaire  i  pir  conféqueut ,  fi  h  Coriveiirîon  îiaclonaîe 
décrète  la  navigation  libre  &  naturelle ,  elle  aura  décrété 
le  defléchemenr  des  marais;  &  (i  elle  décr  te  le  delleche- 
ment  naturel ,  elle  ?iiira  tout  fait  j'our  la  navigation.  Ce 
double  réftdtat  tii  inconteflable* 

Si  donc  la  Convention  nationale  veut,  comme  elle  en  a 
ménifeflé  1  nuenrion  ,  parvenir  à  la  navigation  intérieure 
&  au  defréihement  des  marais,  elle  ne  baLvactr  i  farement 
pas  entre  les  moyens  naturels  ôc  les  moyens  fyftéma- 
îiquesi 

Mais,  il  faut  s  attendre  qu'il  en  f-ra  d'abord  de  cette 
propofition  comme  ce  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
jufqu  a  prélent  pour  le  fuccès  de  la  révolution  Tous  les 
beaux  argumens  qu'on  a  employés  contre  raboîition  du 
régime  féodal ,  la  flipptcffion  des  dîmes  ,  la  dedrudioii 
des  étangs,  ôcc,^  on  va  les  lenouveler  contre  la  profcriptîon 
des  moulins  &  autres  ulines  qui  occafionnent  la  formation 
des  marais.  Je  pourrois  me  borner  à  répondre  :  qui  veut 
la  fin ,  veut  les  moyens.  îl  faut  opter  ei:rre  la  fubmerfion 
Se  le  deiféchement  naturel.  Si  la  confervation  des  moulina 
&  autres  ufnies  qui  obâruent  le  cours  des  eaux  ,  e(l  in- 
difpenfable  ;  fi  elle  ell:  préférable  au  defféchemeac ,  alors 
il  faut  fe  réfigner  ,  plutôt  que  de  ïe  perdre  dans  un  dédale 
de  fyflêmes ,  qui ,  loin  de  faire  defièclier  un  feui  aro  nr 
de  marais ,  aggraveroic  encore  la  ftibrnerfion  Se  ruineroit 
le  tréfor  public. 

Mais  5  après  tout,  voyons  quels  font  les  motift  qu*on 
pourroit  oppofer^  à  la  deftruàion  ces  mouîiils.  Il  the 
femble  qu'ils  doivent  fe  rédmre  à  eeux-ci  1  les  moulins 
à  eau  font  utiles^  néce(raires  &  iudifpenfables  •  il  eft 
impofîîble  d'y  rien  fubftituer  ,  ôc  leur  fuppreffion  porieruié 
préjudice  aux  propriétaires. 

Il  eft  certain  que  dans  letat  a^buel  des  chofes-,  les 
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moulins  à  eaa  font  néceffaîres  ,  indifpenfabies  même ,  fi 
Ion  veut.  Cependant  comment  faifoic-on  ,  il  y  a  deux 
miile  ans  ,  lorfque  la  popularion  étoic  fi  nombreufe  &C  la 
culture  fi  lîoriflante  ?  Comment  fait-on  dans  les  pays  où 
on  n  a  pu  ni  voulu  en  ccnftruire  ?  Comment  fait-on  a 
Lille,  où  on  ne  connoît  point  les  moulins  à  eau,  ôc  où 
cependant  il  y  a  plus  de  cent  moulins  à  vent  pour  les 
grains,  les  huiles,  le  tan,  le  foulon  Ôc  tous  les  autres 
ufages  auxquels  on  emploie  ailleurs  les  moulins  à  eau  ? 
Qui  empèclieroit  de  faSftituer  à  ces  dern-ers  les  moulins 
à  vent  donc  la  découverte  ou  l'introdutlion  en  France  ne 
remonte  qu'aux  croifades ,  de  les  moulins  à  bras  ôc  à 
manège  quon  a  fi  bien  perfe(^ionnés  depuis  quelque 
temps  ?  Aujourd'hui  que  la  France  ell  peuplée  d  artiftes 
Se  d'ouvriers  intelligens ,  lien  ne  feroit  plus  facile  que  ce 
remplacement  :  ce  feroit  l'ouvrage  de  quelques  mois. 
L'abfence  ou  le  ralentiirement  d'une  partie  des  travaux 
de  luxe  lailfent  par-tout  des  ierruriers  >  des  charpentiers , 
des  charrons  &  autres  qui  peuvent  être  occupés  au  rem- 
placement &  à  la  converfion  des  ufines.  S'il  en  manquait 
dans  quelques  localités,  il  feroit  bien  aifé  d'y  fuppléer 
par  des  réquificions  m.^menranées ,  de  m.ême  qu'on  pour- 
roit  exercer  le  droit  de  préhenfion  pour  les  matériaux 
quil  ne  feroit  pas  pofïible  de  fe  procurer  autrement. 
Ceux  qui  auroient  îe  moindre  doute  fur  le  fuccès  de 
cette  mefure  ,  n  auroient  pas  réfléchi  aux  efrorts  bien 
autrement  extraordinaires  de  la  nation  &  du  gouverne- 
ment depuis  fix  mois. 

C'eft  aânfi  qu'il  faut  mettre  à  profit,  pendant  la  guerre, 
toutes  les  occafions  qui  fe  préfenrent  d'ouvrir  des  travaux 
utiles  a  tous  les  enfans  de  la  grande  famille  qui  pourroient 
en  manquer.  1  e  deiTéchemient  des  marais  n'efl:  pas  de 
nature  à  exiger  beaucoup  plus  de  bras  que  celui  des  étangs  ; 
mais  s  la  paix,  la  mife  en  culture  d'une  aufîi  immenfe 
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quantité  de  terrains  fouaraits  i  la  fubmerfion  ,  les  défriche- 
mens  des  terres  incultes,  les  CMiaux  ,  les  chemins  vici- 
naux, 3c  cane  d'autres  travaux  de  tous  les  genres  qi-i^s  ou- 
vi-iront  à-la-fois  dans  toutes  les  commiines  de  la  Répu- 
blique, feront  plus  que  fuffifaus  pour  raifurer  le  gouver- 
nement fur  la  crainte  de  manquer  d  occupation  pour  les 
défenfeurs  de  la  patrie.  Il  bien  plus  probable  que 
beaucoup  d'entreprifes  utiles  refteroat  en  arrière  kute  de 
bras. 

Je  ne  fais  dorrc  nul  doute  que  ceux  qui  y  réfléchiront 
reconnoîtront  avec  moi  la  néceniré  du  delTéchement 
naturel  &  la  poffibilité  de  remplacer  les  moulins  à  eau  par 
d'autres.  Mais  ceux  qui  cherchent  toujours  à  tranùger 
avec  les  abus  de  l'ancien  régime ,  ne  manqueront  pas  de 
/  demander  des  modifications;  l'un  propofera  de  conferver 
les  ufines  qui  ne  nuifent  pas  au  cours  de  l'eau,  ou  de 
baiffer  feulement  les  radiers  qui  caufent  la  fubmerdon  : 
l'antre  propofera  de  conftraire  des  moulins  honzomaux  ou 
fur  oa^eaux  j,  enfin  ,  on  temporifera  autant  qu'il  fera 
pofiible. 

D'abord,  on  peut  pofer  comme  un  fait  inconreftable, 
qu'il  ne  peut  pas  exifter  un  moulin  à  eau  qui  ne  nuife 
plus  ou  moins  à  l'agricuhure.  Un  feul  moulin  confervé 
fufSt  pour  fubmerger  une  vallée.  ^  Le  radier  du  mouhn 
d'Houdancoiin  a  fait  un  cloaque  très  -  dangereux 
des  immenfes  marais  de  Chevnères  ,  qui  ont 
formé  une  des  plus  belles  campagnes  des  tyrans  de 
la  première  &  de  la  féconde  race  ;  &  les  débris  du 
moulin  de  Thleau  perdent  enrièremefât  les  marais  de 
Dun-fur-l'Auron.  Les  eicceptions  tuent  les  meilleures 
lois  y  on  ne  peut  pas  les  rendre  affez  précifes  pour  ne 
point  exciter  les  jaloufies,  au  jeu  qu'on  fe  foumet  fans 
murmurer  ,  au  fort  commun. 

Il  ne  s'a2;it  pas  ici  d  uue  boutade  ,  de  la  profcnp- 
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tien  irféiéchie  des  ulmes  qui  obflruenÊ  le  cours  des 
nvieres.  Si  on  pouvoit,  en  les  confcrvant,  eiriduer  le 
defféchemear  ,  je  ferois  iç  premier  à  voter  cerre  cor.fer- 
vanpn  ,  car  je  naime  pas  détruire  pour  détruire.  M?.i-s 
eiie  eft  mcompaiible  avec  le  defiVçhenienr  :  elle  iefl 
aufn^  avec  le  curement  ^  le  neECoiemciit  des  rivières  , 
quelle  que  fût  la  bonne  votonté  des  meuniers;  elle  Teft 
eniîn,  avec  une  bonne  lépjflation  des  eaux  â 'laquelle  a 
raudroK  renoncer  ,  quoiqu'elle  nous  lolt  fi  néceliaire. 

Enyam  on  baifferoir  le  feuil  des  moulins  ,  en  vain  on 
feroiî  des  lois  févères  courre  la  cupidité  ou  la  nédieencé 
des  meuniers:  il  fooir  moins  difficile  défaire  remonter 
les  rivières  vers  fleurs  foarces  que  de  les  empêcher  d'ex-. 
Iiauiïer  leurs  cmmTécs  ■  tous  les  réglemens  que  nous 
imaginerions  ne  produiroîeni  pas  pins  d^effer  qneceux  qui 
ont  été  fans  depuis  le  fixième  Cièch  jufqu'a  préfanr, 
Je  dois  mêm^  à  cette  occafipn  rapporter  une  anecdote 
frappante.  Boncerf  avoit  été  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire fur  la  dénonciation  d'un  oiFicier  de  ùmé  adju- 
dicataire de  trois  étangs  nationaux,  &  les  dépoficions du 
propnéîiau-s  ôc  du  fermier  d  un  moulin  qui  fubmeree 
une  partie  de  la  vallée  de  la  Claife.  Boncerf  avoir  pro- 
voqiîé  &  obtenu  des  arrêtés  du  dép-rtemenc  qui  ordon. 
noient  la  baifTè  de  ce  moulin,  8c  il  croyoit  s  être  aiïuré 
qu'ils  é-LOient  exécutés  :  eh  bien  !  lorfqu  il  obferva  à  fes 
juges  que  la  b;ine  de  fes  perfécuteurs  venoit  du  deile- 
chement  des  étangs  êc  de  la  baille  de  ce  m.oulin ,  le 
meunier  foutint  que  îe  fait  étoit  fuix,  que  famais  il 
n'?-Yo;t  baifïe  fes  éclufes  ,  quoiqqon  li)i  repréfenrât  les 
arrêtés  du  déparsemenc  qui  le  lui  avoient  prefcrit.  En  cffei 
n  ne  les  avoienr  pas  exécistér-'  avoit  pris  pour  foumlC- 
non  à  ces  arrêtés  ,  ce  qui  n'avoit  été  que  l'eiFer  de 
fluHems  mois  d  une  rr-s-grande  lechereile.  Qu'on  juge 
par-li  de  ce  que  ,  produif  oient  pour  lav^nir  de^nouvelleî 
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A  l'égard  des  moulins  hoi  izonraux  fur  bateaux  ,  m 
autres  que  i  eau  feioit  mouvoir  ,  il  me  fembie  qu'ils 
feroient  cnccie  une  pierre  dachcppemenc  au  plein  fuccès 
du  deiféf  htment  ôc  qu'ils  ne  tarderoient  pas  à  entraîner 
de  grands  inconvénien  .  Ils  feroient  for-tour  un  obftacle 
à  la  ravigation  naturelle  ,  au  flottage  &  à  l'irrigation. 
Et  puifcju'il  fauc  en  venir  à  remplacer  les  moulms  à 
eau  par  d'aurres ,  pourquoi  ne  pas  y  fubftiîuer  tout  de 
fuite  des  moulins  à  vent ,  à  feu.,  à  bras  êc  à  manège? 
La  dépenfe  feroïc  toujours  à  peu  près  la  même  ^  mais 
les  ré(ukacs  bien  différens. 

Je  ne  voudrois  donc  d'e^sceprion  que  pour  les  moulins,, 
iiflnes  Se  autres  établiilemens  fur  l'eau  ,  qui  ne  pourroient 
pas  être  détruits  fans  danger  pour  la  naviganon  ôc  k- 
profpéiité  générale  ,  fur-tout  pendant  guerre  de  la 
liberté  contre  la  tyrannie  ;  mais  je  voudrois  que  cette 
exception  ne  fût  que  provifoire  ,  ôc  qu'à  la  paix  on 
s'occupât  des  moyens  de  rendre  le  cours  des  eaux  a^ffi 
libre  que  la  circulation  de  l'air. 

Examinons  la  fuppreffion  des  moulins  à  eau  dans 
l'intérêt  des  propriétaires.  Ils  proviennent  tous  d  une 
fouvce  vicieufejcelle  de  l'uRirpation  far  la  chofecomm.une; 
perfonne  n'avoic  pas  plus  de  droir  d'obllruer  le  cotirs 
jiaturei  des  rivières  ,  que  celui  des  chemins.  &  voies 
publiques.  Or  ,  qu'eft-ce  qu'une  révolution  }  fmon  le. 
iredreffement  des  torts  du  régime  qne  Ion  réforme  ;  tout 
doit  paiïer  par  cette  filière,  eu  la  révolution  neit  pas 
complète.  Il  n'y  a  que  le  commodo  &  l'incomm.odo 
qui  doiv',  nt  fervir  de  bafe  aux  rëfoluiions  de  la  première 
des  autcrités  conRituées.  Certes  ,  lorfqu'on  a  aboli  les 
droits  féodaux  Se  mu  d autres,  fans  indemnité  „  on  n'a 
pas  été  arrêté  par  la  confidération  du  tort  qu'on  pouYo:t 
faire  aux  prcpriétaires.  Cette  fubmerfion  peililenrielle 
qiii  moifloniie  tant  de.  citoyens  ayant  Tage^  après  les- 


avoir  fait  languir  dans  la  misère  Se  la  douleur  ;  cette 
fubmerfion  qui  fait  perdre  cent  millions  de  fois  plus  de 
propriétés  &  de  communaux  que  ne  valent  les  ufines 
que  Ton  voudroit  conferver ,  doivent-elles  trouver  plus 
de  grâces  dans  la  Convention  nationale  que  n'en  ont 
trouvé  dans  l'A  Semblée  conflitoante  ,  les  bannalités  , 
les  péages  qui  étoient  aiifîi  des  propriétés,  mais  bien 
moins  dangereufes  [pourtant  que  la  fubmeriion  des  yal- 
lées  ? 

Si  les  ufines  a  fappfimer  font  encore  dans  la  main 
des  ufuipateurs  5  il  eft  juile  qu'elles  y  périiïènr  ;  elles 
font  dans  celle  de  leurs  cenfitaires  ,  ils  sjicrnent  encore 
aiTez  .par  la  fuppreilion  des  rentes  &  redevances  feigneu- 
riales  dont  ils  font  déchargés.  Les  exceptions  à  ces 
deux  hyporhèfes  font  rares  :  d'ailkurs ,  la  tranfmutation 
des  moulins  à  eau  en  moulins  à  vent  6c  autres ,  feroit- 
eile  àonc  fi  préjudiciable  ?  La  p'U5  grande  partie  des 
matériaux  peuvent  fervir  aux  u  is  comme  aux  autres  ; 
il  nj  auroir  guères  que  la  main  d'œuvre  à  payer.  Et 
comme  tous  les  moulins  ont  des  prés  pour  les  beftiaux 
néceifaires  à  leur  exploitation  ,  que  plus  les  prés  font 
inondés,  plus  la  quantité  en  efl:  grande  ,  il  eft  conftant 
que  le  deiTichement  de  ces  prés  en  centuplera  la  valeur, 
&  qu'en  dernière  an.ilyfe,  la  fupprellïon  des  moulins  à 
eau  fera  Favo  able  aux  propriétaires  ,  bien  loin  de  leur 
poiter  préjudice.  Aiifîi  ,  ceux  qui  connoiflent  leurs  vé- 
ritables intérêts  iolliciteront  ils  la  prompte  exécution  de 
l'opérarioa ,  au  lieu  de  s'en  plaindre.  Ce  réfultAt  me 
paroiL  tellement  démontré ,  que  je  ne  fais  nul  doute  que 
ce  feiroit  une  bonne  ipéculation  d'acheter  des  moulins 
à  eau  avec  les  héritages  qui  en  dépendent  ,  fur  le  pied 
de  leur  valeur  aduelle  ,  pour  profiter  du  bénéfice  de 
la  tranfmatarion  &  du  de  flèche  ment.  Je  penfe  donc 
que  quand  l'origine  des  moulins  à  eau  ,  5c  les  maux 
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incalculables  qu  ils  occafionpeiit  ,  n'eurraineroient  pis 

leur  profcrîption ,  ce  ferait  eneorc  rendue   fervicc  aux 
propriéiaires  que  de  i'ordonneg. 

Au  refte  ,  pour  couper  coure  à  toute  efpèce  de  ré- 
clamation ,  Se  affoiblir  toutes  les  réiirtances  qu'on  vou- 
droit  oppofer  à  une  opérarion  auffi  iinportante  on  poui- 
roit  dire  aux  propriétaires  de  ces  ufines  :  — Ou  vous  (crez 
1  sés ,  ou  vrous  ne  le  ferez  pas  :  si  vous  n'êtes  pas  iéfés , 
vous  n'avez  rien  à  réclamer  ;  fî  vous  êtes  lésés  ,  votre 
moulin  Se  les  héritages  qui  en  dépendent  vous  fe- 
ront pavés  fur  le  pied  de  l'eftimation  portée  dans  la 
matrice  du  rôle  de  la  contribution  foncière.  Soyez  af- 
furés  que  peu  de  propriétaires  feront  tentés  d'accepter 
cette  propolition, 

A  legard  des  moulins  &  ufines  qui  ont  été  aliénés 
par  la  nation  ,  il  eft  indifpenfable  d'ofriir  aux  acquéreurs, 
non  pas  des  indemnités,  mais  une  réûliarion.  lous  ne 
manqueroient  pas  de  réclamer  l'indemnité  ,  dont  ics 
évaluations  ne  fe  font  jamais  à  l'avantage  du  rrefor  pu- 
blic :  mais  chacun  y  reo;ardera  à  deux  fois  avant  de 
remettre  fon  adjuiication  _^  car  les  aliénations  de  mou- 
lins n'ont  pas  été  fûtes  ifolément  ,  &  prefque  tou- 
jours les  acceffoires  ont  plus  de  valeur  que  le  principal 

Mais  quel  fera  le  mode  d'exécution  de  cette  opérari©îi 
importante  ? 

La  première  règle  d'un  bon  gouvernement  eft  de  faire 
exécuter  toutes  les  entreprifes  utiles  par  ceux-là  môme  qui 
y  ont  le  plus  d'intérêt.  Ôr ,  comme  je  l'ai  obfervé  ,  la  plus 
grande  partie  des  communaux  étant  (libniergée,  ôc  le  partage 
nepouvantêtre  fait  qu'après  iedefféchement,ilen  réfuke  que 
ce  deiTéchementdoit  être  confié  aux  communes.  On  objec- 
tera, peut-être,  qu  une  femblable  opération  eft  au-deffiasck 
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leurs  forces;  qui!  faut  de  1  enfemble  ,  de  la  célérké  ;  êc 
que  riiîdifFer,:nce  Se  même  lopoofiiion  qu'elles  onc  mon- 
trées jîifqu  a-pr-fcnr  pour  les  améliorations  agricoles,  n'eîl 
pas  propre  à  jullifîcr  la  prétérence  que  je'  propoîe  de 
leur  donner. 

Pour  moi  Je  penfe  qn'amant  les  communes  ont  mon-' 
îïé,  fous  lancien  régime  ,  de  répugnance  pour  les  def- 
féchemens ,  ou  plurôt  de  réfiHance  a  renvahiir^ment  de 
leurs  com.muniax,  aarant  elles  mettront  d'empreiFemenc 
à  exécuter  le  ddr^chement ,  à  ,préf^nt  qu'elle  (om  bien 
aliurées  de^  confiTver  leLirs  commiirnuK  ,  &  de  les  par- 
tager auffitor  sur  un  mode  extrdrnem.enr  populaire  :  je  crois 
même  qu'elles  auroienc  de  nouvelles  inquîéi:iides  ,  &  qu'on 
pourroit  leur  inlljirer  des  défiances  difSciles  à  détruire 
fi  on  conSoit  à  d^iutres  l'exécarioa  locale  du  deffé' 
chemeîit.  Cetre  obfervatîon  mérite  la  plus  grande  at- 
teiiriori  de  h  part  de  la  Convention  nationale;  car  le 
fLin  luccès  de  l'opération  dépend  entièrement  du  mode 
d'exécution  qui  infpirera  le  plus  de  confiance  aux 
communes.  '  - 

Je  conçois  a  merveille  que  fi  on  vou loi t  faire  le  def- 
féchement  fyilémarique  à  la  manière  large  des  ingénieurs , 
les  communes  feroient  m:3ins  propres  que  des  ardftes 
p-Hir  les  airiger.  Mais  fi  on  préfère  le  deiîéchement  na- 
turel ,  il  fera  Eicilernenr  exécuté  par  les  communes  t 
d'ailleurs  il  ne  fuflit  pas  de  rendre  aux  rivières  leur  cours 
iiaturel-  il  n'efl  pas  mains  eflentieî  de  l'entretenir,  de 
il  n'y  a  qu'une  furveiîlance  locale  &  Fintérêt  j'articulier 
qui  puiff:nr  bien  s'en  acquitter.  Le'deflecheur  ne  feroit 
pas  toujours  li  ;  il  faudroit  donc  recommencer  fans  ceife 
Toppracion  :  or,  comme  renrretien  co?itinael  nc(k  qu'un 
deiîéchement  prolongé  ,  il  n'y  a  pas  de  raifon  de  ne  pas, 
coafeer  aux  communes  l'une  ôc  l'autre  opération. 


Le  cleHëcliemeaî  fera-t-il  impératif?  s'en  rapportera- 
l-on  aux  cornîTiunes  far  l'époque  ©ù  elles  devront  com- 
mencer l'opération  Se  la  dorée  du  temps  pendant  lequel 
elles  pourront  Fexécater  ?  pourront  -  elles  fupprimeî: 
toutes  les  iiûncs  ,  ou  en  conferver  une  partie  ?  Il  faut  ré- 
fondre  routes  ces  queftians,  fi  on  veut  alTuier  le  pleia 
fiiccès  du  defféchemenr. 

IL  n'y  a  p.is  de  doute  que  le  delfécbement  ne  doive 
êrre  impératif  ;  car  il  feroit  poiTible  que  quelques  mal- 
veillans  ou  indo.lens  paralyfafTent  lopéraiion  en  croyant 
avoir  des  raifons  de  laiiler  leurs  terreins  dans  la  fab- 
meriicn.  A  quoi  ne  doit-on  pas  s'attendre  lorfqii'on  vois 
\m  Fmriaçis  faire  imprimer  iérieufement  que  le  meilkor 
înoyen  de  deifécher  les  marais  &  d'en  rendre  lair  bénin, 
cPc  de  les  convertir  en  étangs  ?  Il  fuffiroit  d'une  commune 
i'iiluencée  ,  inquiétée  ou  égarée  par  quelques-uns  de  ces 
vils  égoïiles  qu'on  rencontre  par-tout,  pour  faire  échouer 
le  defféchement  d'ime  vallée  de  15^20  lieues  de  lon-- 
gneur ,  qui  ne  peut  être  exécuté  s'il  n'y  a  pas  d'enfeiribje. 
Lotfqu'ii  y  a  des  animaux  furieux  dans  une  commune, 
eil-on  librô  de  les  abandonner  à  eux-m.êmes  ?  lorfqu'il  j 
en  a  qui  font  attaqués  d'une  maladie  conragieufe  ,  a- 
t-on  le  droit  de  les  conduire  inàiftinélement  dans  tous 
les  pâturages  ?  Non  fans  doute.  Eli  bien!  la  fubmerGoo 
des  marais  porte  par-tout  la  défolation  ôc  la  mort  •  1© 
iégiilateur  ne  doit-il  pas  vous  contraindre  d'en  faire  h 
delFéchemcni  ? 

Il  n'en  eft  pas  des  delTéchemens  comme  des  défrîclie-» 
îiiens.  Ceux-ci  peuvent  fe  faire  partiellement  <S^  foccef-- 
iivcment  :  mais  le  delfèchcment  doit  être  vénérai  ëc  inf-^ 
ïantariC  j  il  doit  avv3ir  de  l'eni^-mbl?  :  autrcmen'  on  ne 
leroît  qu'émoulTer  l'action  du  gouveineaieni  par  desef- 
fois  itiiîgaifians. 
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La  Convention  nationale  peut  donc  dire  aux  communes; 

Yom  avez  été  refticaées  dans  la  pofleffion  d'une  mine 
inépinfable  par  la  ioi  qui  vous  afTure  l'intégralicé  de  vos 
communaux.  A  une  compafcuicé  inutile  d  la  plus  grande 
partie  des  ufager$ ,  j'ai  fubditi^ë  un  mode  de  partage  in- 
finuiient  populaire  -,  mais  il  eft  impofiible  de  l^efcdtucr 
sufii  ijng-temps  que  hifubmerHon  fubfiflera:  tout  vous 
làiL  donc  un  devoir  de  vous  porter  avec  zèle  à  effeduer 
îe  lifcfféchement.  Ce  langage  paternel  ne  fera  pas  moins 
entendu  par  la  généralité  des  citoyens  que  ne  l'a  été  la 
loi  du  parcage  même  des  communes. 

Mais  auiïi  ,  en  exigeant  impérativement  le  defTëcIie- 
menr  des  marais  de  la  part  des  communes^  il  faut  leur 
laiiîer  la  faculté  d'y  employer  tous  les  moyens  que  les 
localités  exigeront  ;  il  faut  qu'elle*^  puiflènc  profcrire  tout 
ce  qui  s'oppofjroit  à  la  parfaite  deffication  :  c'eil  l'in- 
réréc  générale  le;  plein  fuccèsdudelïéchement  qui  doivent 
fenis  les  diriger.  Les  corps  adminiftratifs  ne  doivent  em- 
ployer qu'une  iimpie  furveiî lance  pour  ftimuler  le  zèle  des 
communes  en  retard ,  Se  s'airiirer  que  Topéraiion  s'exécu^ 
îtra  avec  un  enfemble  nécefiaire  à  fon  fuccès^ 

îl  eft  feniibîe  que  pour  obtenir  cet  enfemble ,  il  faut 
déterminer  d'abord  l'époque  où  commencera  l'opération. 
Je  pehfe  qu'on  pourroic  la  fixer  immédiatement  après 
les  chaleurs ,  c'eft-à-dire  vers  le  milieu  du  mois  vendé- 
miaire. Tout  pourroic  être  achevé  en  quinze  jours  ^  mais 
quand  il  faudroit  un  mois ,  ce  feroit  encore  avant  l'hiver 
Â'  les  grandes  pluies.  Par  ce  moyen ,  le  froid  abforberoit 
âifément  tous  les  miafmes  que  rourroit  oecafionner  la 
deihcâtion. 

Et  comme  il  ne  faut  pas  détruire  avant  d'avoir  pré- 
paré ce  qui  doit  être  mis  à  la  place  ,  il  eft  indifpen^ 
fable  de  fe  precautionnerjen  attendant  le  mois  vendémiaire. 
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des  moulins  néceifaires  pour  remplacer  ceux  qu'il  [faudra 
détruire.  Les  corps  admin.ftranfs  ûowent  être  clurge. , 
fous  leur  rerponfabUité,  de  tout  prévoir  &  préparer  poac 
le  moment  de  l'exécution. 

Ces  deux  opérations  de  dc-flechement  &  de  la  tran^ 
mutation  des  moulins, noccafionncnt  pas  unedepenfeauffi 
confidérabls  qu'on  pourroh  Hmagmer.  ..e  def.bftrueni.nc 
des  rivières  n'exigera  pas  de  grands  efforts;  &  dan. 
chaque  commune"^,  tous  les  habuans  y  contnbuoient  la 
valeur  de  trois  journées ,  .1  y  en  aurait  peut-être  plus  qu  il 
n'en  faudroit.  On  pourrolt  donc  laifier  cette  depenfe  a  la 
chMM  des  communes.  Ceux  qui  ne  pourroient  pas  con- 
tribuer de  leur  perfonne  fournlroLent  en  argent  la  valeur  de 
leur  contingent. 

Cependant,  comme  on  eft  toujours  aîTez  porté  à  s;ef- 
frayet  de  tout  ce  qui  paroît  compliqué  ou  incertain  ; 
comme  la  fubmerfion  provient  des  excès  de  la  ieodalite, 
dont  chacun  a  plus  ou  moins  fouffert  depuis  tant  de 
fiècles  ;  comme  toute  la  République  fe  relTentira  des  avan- 
tacres  du  defféchement  ;  comme  le  fonds  eft  ici  moins 
embarralfant  que  la  forme  ,  &  qu'ii  ne  faut  r^en  épargner 
pour  fimpUher  une  opération  de  cette  importance  ,^|e 
p-nfe  qu'il  vaudroit  mieux  mettre  la  aepenfe  du  deiie- 


chement  â  la  charge  du  rréfor  public  que  de  la  iaider  a 
celle  des  communes.  Ceft  à  la  liberté  a  reparer  les  torts 
de  l'ancien  régime.  Si  trois  ou  quatre  joarnees  ne  lont  rien 
pour  un  riche  ,  elles  font  beaucoup  pour  les  pa-—  ---^'^^ 
de  familie,  fur-tout  lorfquil  faut  travailler  d 


ivres  pères 
dans  Teau. 


Tout  ce  qu'on  peut  ^alre  ,  c'eft  de  lauTer  a  chacun  la  la- 
culté  de  recevoir  le  prix  de  fon  travail  ou  d'y  renoncer. 

Il  faudroit  auffi  que  la  Convention  nationale  fît  un  fonds 
d'avance  pour  i'établiifeme.v  des  ufces  à  (libftituer  a  ce  les 
qu'il  faudra  détïnire.  Cette  avance  ftroïc  recouvrée  en- 
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tiiùm  vendre  dans  cîiaque  commune  les  mouîîns  quon  y 
auroit  fait  etab  ir,  ainfi  qu'on  le  pratique  pour  tous  les 
objets  qui  appartiennent  à  la  nation.  Le  déficit  feroit  peu 
conimerable;  perfonne  n'auroit  à  fe  plaindre.  &  onferoit 
bien  affûté  a.  ne  lailier  à  la  malveillance  ou  à  l'indolence 
aucun  moyen  d'empêcher  la  Converfion  des  grains  en 
tanne  en  luÔifante  quantité  ,  jufou'à  cg  que  tout  eût  repris 
Ion  équilibre.  " 

Il  ne  fufHra  pas  d'avoir  fait  le  delTéchement  des  marais 
&  de  mettre  les  communes  en  état  de  procéder  au  partage 
ce  leurs  communaux  ;  le  mal  eft  tellement  invétei^  qu'ail 
y  aura  Oiaucoup  d'ouvrages  à  faire  pour  mettre  tous  ces 
terieins  en  valeur,  le  plu-  grand  nombre  des  habitans 
«tant  hors  a  etac  ce  taire  ces  avances  ,  ^1  eft  néceffau-e que 
Ihtat  vienne  a  leur  fecours.  La  défenfe  à  chaoue  co-par- 
tagesnt  dans  les  communaux,  d'aliéner  fa  portion  pen- 
aant  les  dix  années  qni  fuivront  le  pirta~e   r'^  été  dé- 
termmée  que  pour  aller  au-devant  du  rna^  , 'p..-Te  qu'on 
lenroît  bien_  que  l'impoûibilité  de  pouvoir  mettre  en 
valeur,  les  determmeroit  à  vendre  use  propriété  ilérii.- 
cans  leurs  mains.  Mais  le  vérita'Dle  remède  eit  de  n^ettré 
en  état  de  culture  la  portion  du  pauvre  aux  dépens  du 
riche;  car  il  ne  fuflit  pas,  dans  un  état  bien  adminiflré 
que  le  pauvre  acquière  &  conferve  une  propriété ,  il  faut 
encore  que  cette  propriété  produife  les  fubliUaaces  danÉ 
efie  eft  fuicepnble. 

Enfin,  ce  ne  fera  pas  encore  alTez  d'avoir  defîeché  S' 
mis  en  valeur,  aux  dépens  du  tréfor  public  ,  les  portions 
de  communaux  que  le  partage  mettra  dans  la  main  des 
inaigens ,  il  faut  auffi  leur  fournir  des  beftiaux  &  des 
Icmences;  fans  cela  ils  ne  tireroient  pnrti  de  leur  Bortîon 
qn  en  livrtnt  le  fruK  de  leurs  fueurs  &  de  leur  inàuftrie 
aUcupicite  de  ceux  qai  Isur  ^onneroient  des  bcftiaux& 
ces  graus  a  moitié.  Nous  pouvons  nous  palFtr  de  métaux 
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précieux  ;  mais  il  eft  ren^ps  que  par  de  grandes  impof^ 
cations  t<  par  de  fages  diftnbutioas  de  beftiaiix  éirangcrs, 
lions  réparions  notre  épuifcment.  Ceft  H  la  véiitable 
riciieffe  vers  hcûéïe  il  eiUircnuel  que  ie  goiiverntment 
porte  fes  s  égards  de  bonne  iieure. 

Lorfqu'ime  commune  martque  d'approvii^onnemens  , 
elle  deojande  des  avances  pour  s  en  piocui-er,  on  lUi 
en  accorde.  Le  plus  p  iiilanr  moyen  cU)pprovihonneiv.ent 
ell  -ms  contredit  la  ir.ife  en  valeur  ce  tous  les  tuTeins 
ciii  ne  produifent  rien  mamtcnarn.  Fcurquoi  ne  vien- 
droit  on  pas  au  ficours  des  communes  qvi  auront  bc>om 
de  bediaux  de  feniences  pour  tuer  paui  de  leurs 
communaux  ?  Elles  om  éré  les  viûimts  de  tous  les  fléaux 
dévaftateurs  de  l'arcien  régunt  ,  fléaux  non  moms  ter- 
libles  que  la  eréle  &  les  incendies  ;  il  convient  donc  de 
f;drc  aux  communes  &  aux  particuliers  les  avances  qui 
kur  feront  ncceffaires  en  argent ,  en  fcmenccs  &  en  bel- 


tiaux. 


On  a  âépen(é  en  un  an  55  millions  pour  faire  venic 
des  erains  ce  l'étranger ,  Se  des  deirechemens ,  tels  que 
ceox'de  la  S  mnie  qui  reftitoeroient  à  lagncultare  ^cenc 
mï-'e  arpeni  d'excellens  terreins  ,  n'obtiendront  qu'avec 
peine  50  à  60  mil'e  livres  pour  faire  un  canal  en  vmg£ 
années^iuon  pourroit  achever  en  deux  ou  trois?  îi  ne 
faut  pas%4ue  ion  dife  du  nouveau  régimp  comme  de 
l'aîirien  ,  c.u  il  navo  c  jamais  d'argent  pour  les  entreprifes 
utiles,  Reilerons-nous  étemellemenc  à  la  merci  des  étran- 
gers ne  vaudrolt  -  il  pas  mieux  employer  nos  fonds  à 
am-liorer  notre  fol  que  de  cultiver  ,  comme  le  dit  Tacite, 
rEeypte  &  TAfrique  ?  11  n'en  eft  pas  des  avances  que 
Ton  fait  à  l'agriculture  comme  des  embelliifemens  danâ 
les  cités  ^  ceux-ci  font  abfolunient  llériles ,  ils  ne  font 
Avantageux  ou  agréables  qu'à  un  petit  nombre  de  c^aoyens, 
âu  fieu  que  les  améliorations  agricoles  augmentant  i  ai- 


fance  nationale^  les  citadins  même  font  heureux  ce  l'ai- 
fance  &  ce  \i  bonne  culture  des  campagnes. 

Réfléch:iT-z  ,  citoyens ,  que  l'enterreraent  de  Mirabeau 
a  coûté  cent  mille  ëcus  ;  que  la  conftrnftien  d'une  falle 
de  fpeclacie  ou  d'un  édihce  public  fait  fortir  du  tréfor 
national  plufieurs  millions.  Je  ne  regrette  pas  plus  qu'un 
autre  des  dépenfes  que  les  circonuiances  ont  fait  tournée 
au  prohrde  la  révolution  ;  mais  con^bien  de  fois  on  auroit 
deiî^clié  les  mirais  ^  défriché  les  terreins  incultes  avec 
les  fubventîons  extraordinaires  qu'on  a  pu  lever  en  moins 
de  deux  iv.ois  !  Et  devrions-nous  héfir-r,  quand  il  fau- 
droit  faire  encore  un  nouvel  appel  à  la  fortune  des  ci- 
toyens, pour  ccnfomraer,  fans  coup  férir,  une  révolution 
qui  doit,  par  fes  nombreux  avantages,  conîolidet  toutes 
les  autres  ? 

Je  fais  bien  qu'on  croit  avo'r  tont  fait  pour  ,  les  cam- 
pagnes, en  les  débarraffant  des  dîmes,  de  la  gabelle,  des 
droits  féodaux,  en  les  gratifiant  de  la  loi  populaire  fur 
le  partage  des  communaux.  Certes,  ces  bienfaits  de  la 
révolution  étoient  nécelfaires  ;  ils  peuvent  produire  de 
grands  avantages  :  mais  la  conv.ilefcence  fera  longue  Ôc 
proportionnée  à  la  violence  ô:  à  la  durée  de  la  maladie. 
Tous  les  hâbirans  de  la  campag  -e  ne  font  point  de,  fer- 
miers de  la  Beauce  ou  du  Soiifonnois.  Tant  que  nous 
verrons  des  nourrices  infortunées  accourir  de  cinquante 
à  foix.in  e  iieues  pendant  l'hiver,  pour rair» ail er  les  enfans 
de  Paris,  nous  pouvons  en  conclure  hardiment  que  la 
misère  règne  dans  les  déparremens ,  &  au'on  %  manque 
d'ouvrages  pouï  occuper  toi^s  les  bras.  Car  quelle  occu- 
pation plus  pénible  que  celle  de  fe  chargtr ,  pour  un  peu 
d'argent,  d'un  aulTi  cruel  fardeau  ,  &  de  ravir  â  fon  propre 
enfant  un  la;t  qui  lui  eft  nécelfaire  pour  le  donner  a 
renfanr,  quelquefjis  irial  fain  ,  d'une^  étrangère  ?  Oui, 
citoyens ,  les  bureaux  des  noiiriices  plus  ou  V.oins  fré- 
quentés j 


quenccs*  voila  la  boudoledela  profpénré  des  campagnes, 
cdinme  celle  des  ii.csars  vraiment  lëpublicames  dans  les 
grandes  cit.  s. 

C'efl  donc  au  tréfor  national  à  faire  fiice  à  touus  les 
dépenfes  qu'entraînera  le  deiïéchemenc  des  marais.  Mais 
il  ne  f  iui  pas  s'abufer  fur  le  fuccès  de  certe  opération  faîu- 
taire.  En  vaiîi  la  Convention  nationale  adopiL^ra  le  meilleur 
mode  de  dedéchèment  ^  en  vain  elle  ouvrira  toutes  les 
portes  du  trefor  public,  i;  n'y  aura  rien  d'exécuté,  fi  elle 
Be  déploie  pas  toute  la  puiffance  nationale,  router  le- 
aergic  révolutionnaire ,  pour  faire  difparoîcre  tous  les 
obrracles  ~&  faire  taire  tous  les  mifcrablts  calculs  des  in- 
térêts privés.  Les  entraves  que  les  aridocrates  ont  miic>> 
,^^ux  progrès  de  l'organilation  fociaie ,  il  faut  s'attendre 
cjue  les  égoîfles  les  mettront  d  tous  ceux  de  l'économie 
agricole.  Je  fuis  bien  perfuadé  qu  a  la  longue  toutes  les 
réfiflances  particuliès^^  céderont  au  bien  général  ;  mais  cet 
avenir  ne  fufcroit  pas  au  delféchement  des  m.arais.  S'il 
n'cil,  pas  fait  en  mafle  &  révolationnrùrcment  ,  fi  nous  ne 
promenons  pas  fur  toutes  nos  nviètes  le  niveau  national , 
il  nous  lailïons  échapper  le  moment  favorable,  nous  au- 
tons  donné  inutilement  le  branle  à  cette  opérai  ion  ,  &c 
toutes  les  belles  vallées,  de  la  République  reftcron.  en- 
fevelies  pour  jamais  dans  la  léthargie  ^  la  more. 

ce  Sous  Charles  VI ,  dit  Pafquier ,  Jean  Juvenal  des- 
Urfins  3  garde  de  la  prévoté  des  marchands  â  Taris,  ob-^ 
tint  plufieucs  beaux  arrêts  au  profit  de  cette  ville  .  en cr'auîtes 
un  contre  tous  ceux  qui,  par  moulins  &  éclufes,  emoè- 
choient  la  navigation  d^  la  rivière.  A  l'exécution  de  'ctr 
arrêt  donné  en  termes  généraux,  s'opposèrent  en  la  cour 
de  parlement  plufieurs  particuliers  qui  fe  prércndoienr 
propriétaires  des  moulins,  leiquels  ii  failoic  néceilairemenc 
ouïr,  félon  les  règles  communes  Se  ordinaires  de  jullice, 
in  (lances  qui  eu-llenî  pris  long  trajet ,  &  cependant  de- 
Vu  dcjjéçhcmçnt  des  mirais  ^  par  Boudin,  D 
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tlTurant'  l'exécurion  de  cet  artk  fuffienaiie-,  le  public  y 
eiU  fenti  une  infinité  de  dommages.  P.ir  quoi ,  pendanc 
oe.e  l-^s  autres  s'amufjient  aux  procédures  du  palais,. 
J  , vénal  fr.t,  fous  imin  ,  amas  de  gendarmes,  &  ma^ 
n-uve  a.tt  cha-np^,  &  en  une  nuit  Ht  abattre  tous  les 
J,„iî«s  aui  écoieiu  fur  h  rivière  .  rendar.c  par  ce  inoyeii 
!a  iiavi^Tatlon  très-libre.  Otte  entrepnfe  hardie  oftenla 
.'.raiienu-nt  le  parlemïnt,  qui  fe  difoit  avoir  été  pair  ce 
r,  ôy.n  vilipendé  :toutesfois  le  grand  profit  qui  en  reuiîit 
2ra  la  ville,  &  dont  on  s'apperçut  en  pea  de  temps, 
fer  "puis  après  trouver  cette  procédure  très-bonne  ;  de  lorte 
c,:,e  les  particuliers  s'étanr  rendus  contens  avec  le  temps 
mraroentqaîleutfut  baïUé  au  lieu  de  hurs  heunges  , 
chacun  eut  part  aa  contentement.  » 

L'anc''en  réeime  nous  offre  encore  d'autres  exemples 
de  fembUbles  mefures  de  bien  public.  Je  citerai  feule- 
ment  celui-ci  qui  a  été  répété  plufieurs  fois.  L  articleiV 
cMa  déclaration  du  24  avril  170;  fervant  de  nouveau, 
XUrneiit  po.;r  la  nivi^ation  de  la  rivière  de  Loire  , 
n'ï'tê-  "  Tous  les  moulins,  arbres,  tonds  ,  na2iers  & 
..,rres"chofes  quelconques,  empêchant  la  navigationjles 
rivières  &  tous  arbres  P'erces  c\-  aur.es  chofes  et.int 
f,r  le  bord  des  nvièœs,  dans  l'efpace  de  dix-huit  pieds 
L  !a.  a»  fc-ront  ôtés  iacelTamment  par  les  propriétaires 
ri'vrain's:  permettons  i  la  compagnie  des  marchands  fre  ■ 
auitmt  la  i-ivière  de  Loire ,  de  les  faire  ôter  aux  dapenî 
de  la  chofe  même  &  des  propriétaires. 

P-  ir-uyi  ne  feroit-on  pas  aujourd'hui ,  pour  toutes 
les  rivièr's  ,  ce  qui  s'eft  pratiqué  fous  l'ancien  régime  pour 

!  s  ne  &  !a  Loire?  La  liberté  feroit-elle  donc  moins 
p;àante  qu.  le  defpotifme?  Lorfque  tout  ^ou  être  ré- 
généré, F  ntérêt  panicuher,  ou  une  routine  meuitivere, 
!■  ;  V  ;  teroient-ils^fur  tous  les  biens  réunis?  Cetce^Co,  - 

ventiou  nationale,  qui  a  anéanti  tous  les  genres  de  fa- 


.cetftition  ,  &  qui  fait  trembler  tous  kife^uts 

ou  feroit-elle  imimidée  par  les  cl.v.iieuifs  de  quelques 
propriétaires  avides  ou  aveugles  fur  leurs  véritables  in^ 
itéras,  &  fcurds  À  la  de  la  patrie  ?  Le  doute  feul 
feroit  .un  crime  de  lèfe-ijatioîi 

Ft  dulfé-je  être  blâmé  .encore  une  fois,  je  ne  puis 
.n^'empécher  de  reproduire  ici  la  mcfl:re  que  j'avois  ui- 
dicuée  pour  le  deCféchenunr  des  étangs  ,  celle  de  charger 
des  membres  de  la  Convention  nationale  de  fe  rendre 
fur  les  lieux  pour  furveilier  cette  grande  opération,  i  re- 
nons  Mtde,  dans  une  République  nailfaite,  de  ne  pas 
mettre  trop  fo.uvent  &.  trop  fortement  ru-.térêt  prive ,  les 
préiucrés  &  la  malveillance  aux  piifes  avec  le  fucces  Aes 
[u-andes  mefures  de  fslut  public.  Un  ritn  p,eut  tout  pa- 
ralyfer,  tout  faire  avorter.  Un  mot  ,  un  regard  ,  un  gcfce 
d'un  rej-réfentauî  du  peuple  feto,  t  difparoitre  les  plus 
crands  obfiacles. 

O  mes  collègues-!  ne  dédaignez  donc  pas  des  fondions 
qci  vous  placeront  à  jam-cis  au  rang  des  bienfaiteurs  de 
rhnmanitë!  Qu'après  avoir  fi  glorieufement^  travaillé  à 
rendre  la  vie  au  cçrps  po  itiqne ,  votre  pénible  carrière 
foit  encore  marquée  par  les  foins  fi  doux  de  rendre  â  la 
feinté  &  à  laifance  tcuic  de  millions  de  nos  frères  1  Le 
règne  de  la  liberré  Se  de  l'égalité  eft  appuyé  lur  des 
baies  folides:  mais  il  rede  des  larmes  à  eiluyer-  il  fane 
faire  (^ern^er  par-rour  l'aifince  &  le  bonheur,  en  piuihaiit 
le  fol  kançais  des  marais  qui  l'infe&nt  &  i'appauvrilTent  , 
.  comme  voUsS  avez  délivré  la  fociété  des  ariftocrates  qui 
la  défoloienr.  Vous  feuls  pouvez,  vous  feuls  devez  pnr 
conféquenr  remplir  .cette  tâche,  avant  de  retourner  dans 
vos  fjyers. 

L'i^^norance  ou  la  malveillance ,  couvertes  du  piafqu^ 

D  . 


EiiiHe  feniîbilité  ^  manqueront  pas  rie  s'écrîer 
CîM.'nne  o  ération  rie  ce  genre, doit  erre  entreprifc  &  con- 
duite avec  c'rconfpeârirn  ,  afin  de  prév'enlr  les  ravages 
<]ne  la  flefficnnoîi  dc<;  marais  ne  manquera  pas  d'occa- 
iîonncr.  Caacnn  citera  des  exem^-)les  à  rcrc .  &  à  travers 
t^i  ù.m  flifcernemcnr  ;  on  renbiivelle^'a  les  menaces  qu'on 
r.roirTaires  à  Toccafion  du  dcfiechemenr  des  étang<;,& 
donc  révénement  vient  de  faire  juftice,  quoique  ropération 
njt  été  traînée  en  lo'igiieur  par  la  maavaife,  volonté  de 
cne-que^  propriétaires. 

A  t-^ntes  le.s  obsédions  de  ce  genre  il  n'y  auroit  qu'uî^ 
rnor  â  répondre.  Les  marais,  dins  leur  état  acluel ,  font- 
ils.  nniiibles  à  la  famé. des  citoyens?  Si  vous  redoutez 
iinr  les  émanations  des  marais  defféchés ,  comment  ne 
craignez  vous  pas  encore  plus  celles  des  marais  fubmer- 
gés  ?  l'anr-il  f^  réfigner  à  une  éternité  de  maux,  pour 
jie  pas  courir  le  rifqne  d'iTue  incommodi:é  paffagère  &c 
încercame  ?  Les  marais  fiibmergés  font  beaucoup  de  mal 
i?.ns  nulle  comperîfarion  ;  m.^is  les  marais  defiechés  dé- 
dcmniagcroient  bien  d'un  n^ioment  de  m.:il-aifc.  Ou  il 
faut  reno!icer  au  defléchemenr^  on  fe  réfigner  aux  fuites 
quelconques  de  h  deffication  :  je  demande  feulement  la 
préfëre!7ce  pour  le  dedéchement  fabir  inftantané,  parce 
que  rour  fei-u  courlommé  dans  un  hiver,  au  lieu  que  le 
deiTkhement  partiel  ec  prolongé  perpétueroît  tous  les 
maux  dont  on  voudra  nous  effrayer. 

Mais  fï  le  de(féch.enicm  des  marais  doit  avoir  des  fuites 
f  terribles .  comment  fe  fdr-il  donc  que  tous  les  deffé-- 
rneiirs  de  rantianîcé  nient  été  déifiés  par  les  habitans  des 
contn'es  auxquelles  il  avoir  rendu  la  falubrité  ?  Livo-- 
qncra-t-on_,  contre  un  dcfiechemenr  à  entrer)rendre ,  les 
r.fïfîs  des  dcfCechei^cns  qui  ont  toujours  été  tentés  fans 
trre  efecxués  ,  &  cul  n'ont  échoi^é  que  par  des  obdacles 
que  le  légiaatsur  n'-avoir  pas  prévus  ^  ou  que  le  gouver- 
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nemcnî  n Voir  pas  la  foire  furmonrcr  ?  ces  mêmeT 
marais  pcntins ,  firués  fous  un  ciel  brûlant  qui  v  fait 
gullaîer  roiis  les  infeRes  &  les  animalcules  poiTiblcs  , 
tbnr-îls  piiis  de  mal  a  ceux  qui  travaillent  à  leur  cleflt'- 
chement,  qifâ  ceux  qui  les  parcourent  Tans  les  deliecher? 
Quelqu'un  oferoir-il  dire  que  le  mauvais  air  ^en  a  fait 
fufptndre  les  travaux  ?  Cependant  il  y  auroit  bien  moins 
de  danger  en  France.  paî(qi:e  l'air  prêtera  moins  a  h 
fermentation;  quM  ne  s'agit  que  de  rendre  aux  rivières 
leur  libre  cours  -,  que  l'opération  peut  être  conf.^mm-  e 
en  un  m.ois  ^  &  que  l'hiver  qui  iuivra  ifhmédin rement 
abforbera  tous  les  miafmes  que  ion  pourvoit  redouter. 

On  objectera  peut-être  auffi  qu*il  efc  des  vallée  dont 
la  fubmerlîon  ed  nécedaire  à  la  dérenre  de  quelques 
places  du  d'une  portion  de  nos  frontières  ;  on  citera 
pour  exemple  la  vallée  de  Somm.e.  J'avoue  que  je  ne 
fuis  pas  aitez  favant  pour  réfoudre  une  o'^jefticn  de  ce 
genre;  m.ais  un  habile  ingénieur^  qui  a  fait  il  y  fi  quel- 
ques années  un  travail  approfondi  fur  la  néceffité  &c  lés 
moyens  de  deifécher  cette  vallée  ,  prétend  que  cette  fub- 
rr.erfion  permanente  n'eft  nullement  néceflaîre  à  notre 
svreté,  &:  qu'on  peut  y  fuppléer  d'une  autre  manière: 
au  reik  ,  il  ne  s'a2,it  que  dé  quelques  exceptions  îocales, 
commandées  par  les  circonRances ,  ôc  qui  ne  doivent 
l'as  retarder  l'opération  générale.  En  gémidaîU  avec  !es 
amis  de  rhumanlte  de  ce  qu'il  faut  nous  défendre  de 
nos  voifins  comme  d'animaux  féroces,,  je  me  plais  a 
penfer  que  cette  leçon  terrible  des  hommes  libres  aux 
tvr  ns  fera  îa  dernière,  &  que  bientôt  les  barrières  que 
nous  mettons  entre  nos  voifins  âc  nous,  difparôurorit 
T-our  aerandir  le  domaine  de  l'égalité  Ôc  de  la  fra- 
rernirc. 

Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  croire  qu'on  ne  peut- 
p?s  faire  d'autres  objiclions  d  mon  f/llême  de  dcifé  ^ 
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cliemenc;  mais  je  n'en  fuis  \ràs  moins  convaincu  qirii 
eft  le  fea.1  que  ion  puifis  adcprer  ,  &  que  ijrfque  la 
Gonvenrion  nari.niale  aura  ren^a  aux  rivières  lear  cours 
namrel  ,  elle  aura  tout  fait  pour  le  deûéchement  cie5 
marais  :  en  le  développaat ,  je  n'ai  eu  en  vue  qne  le 
b.inh-^ur  génér.ii,  fo'vié  fur  les  principes  dn  républica- 
nifnie:  s'il  eÙ.  aiopré,  s'iî  remplit  fon  objet,  je  croirai 
atîiïi  avoir  bien  mérité  de  la  patrie. 

Voici  le  projet  cle  décret: 
La  Convention  natioiialî  , 


Article  PREMIER. 

Les  marais  ôc  terreiiis  fubmergés  feront  detTécliés  par 
tous  les  m.oyens  que  la  nature  &  l'art  indiqueront  luivanc 
les  localités. 

IL 

En  conféquence  les  moulins,  ufines,  barrages,  digues, 
ëclufes^  chauffées,  retenues  &  aucres  obÉlacles  au  cours 
patureb  des  rivières  ôc  des  rulifeaux ,  feront  détruits. 

I  î  L 

Sont  exceptés  provlfoirement  les  moulins,  ufi'ies  oii 
aucres  érablifieniens  qui  ne  pourroient  pas  être  détruits 
fans  danger  pour  la  navigation  ôc  la  profpériîé  générale. 

I  V. 

Les  communes  fe  pourvoiront  iuceiïamment  de  ^mou- 
lins à  vent,  à  bras,  à  manège  ou  autres,  en  iufiîfante 


éimitiré  rôur  t^émplacer  les  moulins  a  caii ,  &  autres 
ufines  donc  la  dedrudion  aura  été  jugée  nécelTaire. 


V. 


Le  deiréchenient  fera  exécuté  par  les  habitans  de  chaque, 
commune,  fous  la  fluvallance  des  confeils  généraux 
qui  feront  toutes  les  réquiiuibns  de  travailleurs  ,  doutiis 
Ôc  de  matériaux  nécelTaires. 

V  I. 

Des  repréfentans  du  peuple  fe  fendront  dans  les  dé- 
partemens  pour  y  déterminer ,  de  concert  avec  les  au-^ 
toritqs  conlljtuées  &  les  gens  de  l'art,  tout  ce  qui  iera 
néce 

flike  au  fuccès  du  cleiréchement.. 

VII; 

'Les  dépenfes  du  delTecKemen:  Se  de  1  etabliffement 
des  moulins  à  fubftituer  aux  moulms  a  eau  ,  feront  a 
k  cha-pe  du  tréfor  public.  En  conféquence  il  fera  mis 
à  la'  diîpohtion  du  miniftre  de  l'intérieur  une  fbmme 
de  .....  pour  être  verfée  entre  les  mains  des  receveurs 
de  diftria,  qui  acquitreront  à  mêfare  les  ^^^^^l' Jj' 
livrés  par  les  confeils  généraux  des  communes,  &  viles 
par  les  confeils  généraux  de  diftrid. 

VI  IL 

I  es  propriétaires  des  moulins  &  autres  ufines  acquifes 
de  h  nation  ,      dont  h  (uppreffion  fera  jugée  necetfaire 
ne  feront  point  admis  à  réclamer  des  indemnités  ;  ils 
pourro.at  ieukmen'f  remettre  leurs  adjudications  .  dont 
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ils  feront  rcmboarfés  à  la  deduârlon  des  fruits , -fnivanr 

ÎX. 


Les  confeils-géiiiraLiX  des  clin:riâ:s  &  des  communes 
refleraac  en  permanence  jiilqa'aii  brumaire  prochain^ 
Ils  s'aî  Jeroni  mutuellemeiic  pour  do4iaer  au  delTéchemenc 
l'enL^mble  nécellaire  à  fon  fucccs  •  ils  feron!:  refponrab.es 
eie  i'mexécudon  du  préfent  décret, 

X. 

La  Convention  nacioiialc  in-.'ice  les  fociécés  populaires 
&  tous  les  bons  citoyens  à  employer  tous  leurs  efforts 
pour  hâter  &  allurer  le  [accès  d'une  opération  aulll  im- 
portante à  la  profperiti  de  la  République. 

X  L 

Les  comices  d agriculture ,  commerce,  8c  ponts  Se 
chaulfées,  réunis ,  font  chargi^sde  préfencer  inccdamment 
à  la  Convention  nationale  un  projet  d-^  ré;;ii;ni2n:  pour 
Fentretien  (Se  la  confervado;-!  du  cours  naturel  des  ruif- 
féaux  ôc  des  rivières. 


DE    riMPRlMERÎE.  NATIONALE, 


